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AVIS IMPORTANT
vaccroissement continu des défenses que

lS faisons pour l'amélioration du JOURNAL
JWÏYON ainsi que les charges fiscales qui pè-

vtsûrla presse, ne nous permettent pas, à
ire grand regret, de maintenir plus long-

tws les prix exceptionnellement bas que
nous avions pu offrir jusqu'à ce jour à nos

ïTtarif rectifié ci-après relève à peine ces

x au niveau de ceux des grands journaux

Il sera appliqué pour tout renouvellement

m abonnement nouveau depuis le l& avril

coarant. Troi9 œois sjx md8 Un gn
wiiiPdeLyon 1© »© 4©
y^partement du Rhône II «a 44

DÉPARTEMENTS LIMITROPHES :

»in. Isère, Loire, SSaône-A
e,-Ure I« 33 40

Autres département». .13 »ft 4*

ÉTRANGER :

Allemagne S» 3» *«
Angleterre 17 34 G*
«alie l« 3» •«
puisse IS «» «S

I00VELLES OU JOUR
22 avril.

M. Libman se retire de la lice électorale,
et c'est décidément M. le colonel Stoffel qui
devient le candidat des impérialistes unis aux
légitimistes. M. le colonel Stoffel est connu de
DUS lecteurs: ancien attaché militaire à Ber- .
lia, officier d'ordonnance; de Napoléon III, il a
attiré un moment sur iui l'attention générale
par la publication des rapports militaires qu'il
avait envoyés d'Allemagne avant la guerre.
Ce choix prouve que les légitimistes s'effacent
tout a fait et laissent à leurs nouveaux al-
liés, qu'ils consentent — non pas sans répu-
gnance apparemment — à soutenir de leurs
YOte, le rôle militant qui leur convient.

La substitution du nom de M. le colonel
Stoffel à celui de M. Libman sur les papiers
du comité monarchiste, ne change rien d'ail-
leurs àla signification de la candidature patron-
née par ce comité, candidature qui comporte,
suivaut l'expression de l'un des orateurs de la
salle fiera, une insulte à la république en
iÈm temps qu'une menace contre M. Thiers.
Celte substitution ne changera rien non plus
-il est à peine besoin de l'ajouter — au ré-
sultat de la lutte que la coalition entreprend
avec plus d'audace que de confiance.

Plusieurs de ceux-là même qui avaient été
acclamés comme membres du comité anti-
républicain, et dont les noms devaient sans
•toute rehausser l'éclat de cette manifestation,
«nt décliné avec empressement l'honneur qui
«nr était fait. De ce nombre sont MM. de
Jenque (et non de Bin, comme nous le faisait '
•"renier une erreur de composition), secré-
taire du conseil de la Banque de France.Raoul
wai dont le Nouvelliste de Rouen publie le \
'tus d'intervenir dans l'élection de Paris, et
«Mer, conseiller municipal. j

«•Henri Chevreau, lui-môme, s'est excusé
'a tait savoir, dit la France, que,forcé de par- ,

«pour aller rejoindre sa famille dans le midi, ;
ne pouvait, à son grand regret, accepter une ,

*piimi qu'en tout autre moment il n'eût \
««pas ueclinée. '
«ïïâ (' ui est d'un fâcheux augure pour la
««dictature de M. le colonel Stoffel; si l'on
™ compte, d'autre part, des protestations .
•"gnées que font entendre déjà les « purs » '
"Parti légitimiste contre la monstrueuse al- '
«ce qui jes enro|e gous le même drapeau (
F les adhérents du coup d'Etat de décem- <
3" est permis de supposer que M. de Cas- '
Sac et ses amis auront fait beaucoup de '6t
J Pour rien. »

lesaini' aux deux ' autres candidatures, sur «
îemïn on C0QUQue à disputer avec achar- s
tW ' e"es traversent, en ce moment, une (
L*; cr'Hque. Les comités radicaux et les f
tioTf raliiés a Ia candidature Barodet. l

^Jr naturellement fort inopportuns les
M riS u désistément que les sommités du
M»Tpucain adressent de toute part à l'ex-

j Bae Lyon. .
déclarations de leurs collègues, qui se

sont prononcés pour M. de Rémusat, 23 con-
seillers municipaux de Paris opposent une
protestation en faveur de. son concurrent. Des
affiches, portant le nom du candidat du « con-
grès républicain <> commencent à s'étaler sur
les murs de Paris, et la propagande devient
plus active. Toutefois, il est incontestable que
M. Barodet perd du terrain tous les jours. Le
comité Carnot vient encore de recevoir les
adhésions de MM. Hameau et Sehérer, députés
de Seine-et-Oise et celle de M. Agricol Perdi-
guier, ancien membre de l'Assemblée consti-
tuante de 1848. Enfin le Journal des Débats
publie une lettre de M. Laboulaye qui se pro-
nonce, à son tour, pour la candidature Rému-
sat, comme le font également MM. de Mahy,
représentant de i'ile de la Réunion, Billy, dé-
puté de la Meuse, et Edouard Charton, député
de l'Yonne, dont le Temps enregistre ce matin
les déclarations.

Quant aux élections lyonnaises, il n'en est
pas encore sérieusement question, et les dou-
tes, que les plus confiants doivent nécessaire-
ment éprouver sur le succès de M. Barodet à
Paris, pourraient bien être la cause de l'hési-
tation qu'on'nous dit se produire dans les co-
mités directeurs de notre ville. Au reste, voici
la période électorale qui s'ouvre dans les dé-
partements compris au dernier décret de con-
vocation, et nous ne tarderons pas à savoir à
quoi nous en tenir à cet égard.

Celte convocation des électeurs pour le
11 mai a scandalisé, on le sait, la droite par-
lementaire, qui n'y a voulu voir qu'une « ma-
nœuvre" du gouvernement pour ajouter aux
chances de « son candidat ». M. Dahirel s'est
fait Pinterpràte du mécontentement de ses col-
lègues, dans une lettre que reproduisent di-
vers journaux, et qui était évidemment desti-
née à être communiquée par son destinataire,
M. Buffet, aux membres de la commission de
permanence, dans leur dernière séance. Mais
la consigne était de se taire, et M. Dahirel,
qui s'y est fidèlement conformé, s'en dédom-
mage aujourd'hui en jetant ses plaintes amères
â tous les vents' de la publicité'. Affaire sans
grande importance.

Une dépêche de ce matin contenait une
phrase, dont le laconisme a dû éveiller la cu-
riosité de nos lecteurs. « Le bruit de la dé-
mission de M. Jules Simon est démenti -, di-
sait ce télégramme, dont les journaux du ma-
tin nous apportent l'explication. Il s'agit d'une
énergique protestation que les organes de « la ,
majorité conservatrice de l'Assemblée natio- (
nal'e » ont formulée contre certains passages (
du discours prononcé par le ministre de l'in- ,
struction publique, à la réunion des délégués
des sociétés savantes. Nos lecteurs ont eu sous '
les yeux les extraits incriminés, et ils peuvent i
se rendre compte de l'irritation ressentie par ]
l'es adversaires du libérateur du territoire, à la
lecture de l'hommage chaleureux que lui a ]
adressé M. Jules Simon. On prétend, il est (
vrai, que les paroles rapportées par le Soir-, j
auquel nous les avions empruntées, ne sont ,
point celles qu'aurait prononcées le minis-
tre, et l'on voudrait voir une preuve de la dé-
sapprobation du gouvernement dans le silence
:jue garde le Journal officiel sur cet incident. 1
Nous ne savons ce qu'il y a de fondé dans ces i
conjectures; mais M. Jules Simon eût-il été
jn peu trop loin dans l'expression d'une pen- i
sée évidemment peu sympathique à la droite, j
îue ce serait une raison médiocre de croire à }
sa retraite. Si le défenseur de l'enseignement <
)bligatoire se retire, ce ne sera pas avant d'à- ,
roir combattu.

Les nouvelles officielles de l'expédition Irl-
andaise à Sumatra sont plus mauvaises que
îe nous le faisaient entrevoir les télégrammes 1
lont nous avons reproduit hier la teneur. L'é- '
mec éprouvé par le corps expéditionnaire près i
le Craton aurait été si sensible, que toutes les <
roupes se seraient vues forcées de battre en ]
•etraite. D'après une dépêche de Pénang, 20 i
ivril, les forces hollandaises se sont retirées ,
iur le bord de la mer. Elles se sont retranchées
lerrière des palissades; mais la situation serait
ibeompromise, qu'il est question de suspendre
es hostilités. (
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ÏHSÏMS PARTICULIÈRES !
 1

Un de nos amis nous écrit de Versailles :
« Grands changements : on négocie la re- 1

nonciation de Barodet. M. Grévy est rallié au !

comité Carnot, il a fait une déclaration énergi-
que en faveur de Rémusat.

« On ne pense pas que les radicaux, trop en- .
gagés, puissent reculer, mais l'échec de Baro- (
det est certain. j

" Les journaux de demain vous porteront le ]
texte de la conversation qui a eu lieu entre ï
M. Grévy et les membres du comité Carnot. Ce (
texte sera 'affiché cette semaine et reproduit '
par des milliers de circulaires. »

c
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LE DROIT D'ASSOCIATION, S. V. P.
 i

Il y a peu de jours le Salut public, r

dans un article gui méritait d'être re- ï
marqué, insistait vivement sur la né- l

cessité de former une association libé-
rale à Lyon, qui pût défendre et prendre £
en mains les intérêts de l'opinion ré- l

publicaine conservatrice. Nous adhé- f
rons de tout cœur à cette idée, que E
nous avons nous-mêmes souvent ca- ë
ressée, mais pour la faire passer dans le
domaine des faits, nous voudrions être s

plus persuadés que notre confrère I
qu'elle est pratique, et, pour nous, être c'
pratique en cette matière, c'est se con- r

former à la loi. Or, le droit d'associa^ î
tion n'existe pas encore en France, J
nous sommes soumis au régime de tl

l'autorisation préalable; c'est dire que ?
le gouvernement ne peut pas autoriser y

une seule association politique sans les ?
autoriser toutes. Le peut-il ? Le veut-il ? 1]

Deux questions également douteuses. e

Mais ce qu'il y a de bien 'certain, ^
c'est qu'à ebaque renouveau électoral, l

l'opinion publique dans les milieux mo- s

aérés est de plus en plus frappée des ,
difficultés matérielles qu'elle a pour 1]

agir sur le suffrage universel et elle E

ioit attribuer la plus grande part de ces E

iifïicultés à l'absence d'un instrument P
l'organisation permanent, de cadres r

;out prêts qui permettent d'instruire en ,n,
;out temps et de mobiliser prompte- j
lient les soldats de la liberté et de t(

.'ordre. e

Alors même que cette lacune dans &
iptre système politique n'aurait pas V
l'autres conséquences que celles que ®
:ious venons d'énumérer, et que la pri- J?
ration du droit d'association n'entrai- d

lierait d'autres effets que la paresse et c'
a torpeur, Ak où il faut plus que jamais Si

'action et la vie, nous aurions d'amples
•aisons de réclamer ce droit. Cl

Mais dans l'état actuel du pays, le P
nanque de liberté d'association a un J1

•ésultat infiniment plus grave et qui, |c

me fois constaté, doit suffire au législa- 1(

,eur pour nous sortir des langes. Nous P
/oulons dire que la loi restrictive qui ^
îous régit profite à un seul parti au dé- ^
.riment de tous les autres. " f

En effet, il paraît importer peu au *e

)arti radical que le droit d'association d
soit ou ne soit pas. N'est-il pas de noto- S
iété publique, de toute évidence, que v

;e parti se meut par des associations po-
itiques permanentes et puissantes, P
dus admirables par leurs savantes dis- *'
Positions hiérarchiques que par leur "
)ut? Après ce que nous avons vu et en- si

endu ici, nous pouvons dire aux radi- n

;aux, sans trop, nuire à leur considéra- S
ion, que le respect de la loi ne tor-
;ure pas trop leurs consciences. Leur
loctrine consiste à faire ce que l'on
3eut faire sans trop d'obstacles et, t<
ïomme l'association politique est le L

< " "" 'Tr~frTr~"r7~~n;~r~'" ;

plus fugace de tous les délits, ils en
usent largement. Ils sont seuls à en
user; en faisant bien leur compte les
radicaux doivent donc trouver qu'ils ont
plus à gagner à l'absence de liberté d'as-
sociation qu'à en souffrir.

C'est ainsi que, vis-à-vis de gens qui
obéissent « perinde ac eadaver », des
comités occultes, de dénomination plus
ou moins significative, peuvent choisir
des candidats et donner le mot d'ordre
qui cjurt avec une- vitesse de plus en
plus grande. Voici maintenant qu'on
vient nous dire, à propos des élections
du II mai, que ce n'est qu'au dernier
moment, sans réunions publiques, à
l'heure où il n'est, plus place pour le
stérile raisonnement, que le comité
centrale de la rue Grêlée ou d'ailleurs
fera part à ses féaux du nom des can-
didats! Cela révèle une organisation
politique permanente, à moins que cela
ne soit le plus épouvantable despotisme
pratiqué sur l'électeur. L'un d'ailleurs
n'exclut pas l'autre.

Si nous envisageons au contraire ce
qui se passe dans l'immense et timide
troupeau des conservateurs de toute
provenance, le spectacle est trop connu
pour que nous ayons aie décrire lon-
guement. Chez les uns, tout prétexte est
bon pour ne rien faire et rester chez
soi en maudissant bien entendu le temps
présent ; pour les autres, ceux qui vou-
draient agir, la loi est là, la loi, ileur
respect suprême, qui vient les en em-
pêcher. On ne fait rien, on n'étudie rien
pendant l'intervalle des périodes élec-
torales, on ne se voit pas, donc on s'i-
gnore et on se jalouse. Quand arrive la
veille de la lutte, il se trouve que les con-
servateurs représentent des molécules
innombrables que rien ne peut associer
et c'est hâtivement, sous le feu de l'ad-
versaire, que quelques hommes d'ini-
tiative doivent former un comité, pour
sauver au moins l'honneur du drapeau.

A la veille d'élections partielles d'une
haute importance, alors que peu de
mois nous séparent d'un renouvelle-
ment intégral de l'Assemblée dont dé-
pendra le sort du pays, ce côté déplo- ;

rable de nos mœurs politiques doit être
mis en vive lumière, et il faut en faire |
l'objet de nos préoccupations iinmôdia- !
tes. Cette pitoyable situation doit nous |
enseigner une fois de plus que les
grands intérêts du pays, les intérêts li-
béraux et conservateurs, ne sauraient '
être défendus et sauvés par des lois soi-
disant protectrices. C'est pour eux qu'on
doit dire, en .altérant une proposition
célèbre : Hors de la lutte , point de
salut.

Au lieu de faire des lois impuissantes
contre l'Internationale, il serait plus ex- ;
pédient à cette heure de danger de per-
mettre à tous les citoyens de former, en
tous les points du pays, un faisceau de
forces toujours vives. Pour cela il n'est
pas de moyen plus sur et plus simple que
l'usage d'une faculté naturelle, d'une
des libertés nécessaires, la liberté d'as-
sociation. Nous la voulons bien en-
tendu entourée de certaines garanties
d'ordre public, et soumise à toute la ri-
gueur des lois, toutes les fois qu'elle de-
viendrait conspiration.

Mais sous ces réserves, ce droit indis-
pensable de s'associer ne saurait effrayer
aucun esprit libéral. Qu'on nous le
donne ! Le parti conservateur criera
sans doute qu'on le jette à l'eau. Tant
mieux, c'est alors qu'il nagera et ga-
gnera courageusement la rive . Y.

Nous appelons l'attention de nos lec-
teurs sur la lettre suivante que M. Ed.
Laboulaye vient d'adresser au Journal

des Débats. Les conclusions surtout
en seront méditées à Lyon, où plusieurs )
estiment, comme ceux que M. Labou- j
laye essaie de convertir à la candida- :
ture Rémusat, que « de l'excès du mal
naîtra le bien » : (

Mon cher directeur, s

Les réunions électorales vont cesser ; Paris c

eiitrera mercredi dans ce qu'un homme d'es- c.
prit a nommé la .période de recueillement.
C'est le moment de faire un examende cons- s

cience pour soi et (Jour ses voisins. Il faut sa- j
voir où nous allons. Quoique Paris ne dispose *
plus des destinées de la -nation, il n'en a pas „
moins une influence considérable. Quand il j
est raisonnable, toute la -France est sage ; l

quand il est agité, toute la France est in- J
quiète ; une bonne élection peut consolider (

le gouvernement, une mauvaise peut com- {-
promettre notre avenir. C'est ce que sen- '
tent les partis ; c'est ce qui explique la viva-
cité de la lutte où nous avons tous un rôle à (l

jouer.
-L'élection de M. de Rémusat, si elle était E

faite à une grakde. majorité, serait un événe- s

ment heureux. Non-seulement ce serait le j
choix d'un homme éminent, d'un esprit sage 1(
et éclairé, d'un constant et courageux ami de n

la liberté, mais ce serait encore une éclatante
adhésion donnée par les électeurs de Paris à la s
politique de M. Thiers.

Cette adhésion, le gouvernement en a be- '
soin, si l'on veut qu'à la rentrée de l'Assem- l

blée il ait assez d'autorité pour faire voter ®
les lois qui organiseront enfin la république ti

conservatrice et assureront à la France un Ç
lendemain. l

La candidature de M. de Rémusat a ce grand c
mérite qu'elle a un objet nettement défini. r

C'est l'adoption et la confirmation de la politi- c

que du message ; c'est l'établissement d'un s

gouvernement régulier. ';
Au contraire, que représente la candidature ^

de M. Barodet, cette candidature inventée par ['
des comités anonymes, ce qui semble étrange fi

dans un pays libre où chacun doit avoir la res- E
ponsabilité de. son opinion ? s

Est-ce la liberté? Mais M. Barodet et ses v
amis du conseil municipal de Lyon ont foulé J1

aux pieds la liberté de conscience et la liberté '
d'enseignement : la liberté de conscience, en s
chassant les frères des écoles dans une ville s
su la majorité de la population est catholique; *
la liberté d'enseignement, en essayant d'anéan- s
tir la Société d'instruction primaire du Rhône, v
association laïque la plus ancienne de France
3t la plus considérée. Son crime, il est vtai, |
était de respecter la croyance de ses élèves et }'
le mener les enfants au' catéchisme, soit à l'é- i!
ïlise, soit au temple. L'homme qui s'est asso- s

;ié à des actes semblables a-t-il le droit de par- l!
1er au nom de la liberté? s.

Est-ce la cause des franchises municipales X1
jue représente M. Barodet? Pas davantage. Je P
regrette pour ma part que l'Assemblée ait fait P
une loi d'exception pour Lyon ; j'ai voté contre .,
cette loi que je trouve mauvaise; mais qui ^
lonc a poussé l'Assemblée à prendre cette me- °
sure, sinon l'attitude du maire de Lyon et de "
ses amis? Quelle est la loi que n'ont pas violée c
le conseil municipal de Lyon et son chef? Quelle ,
mtre loi ont-ils reconnue que leur bon plai- ''
sir ? Peut-on se présenter comme le martyr 9
l'une cause quand on l'a volontairement com- a
promise par sa faute et son obstination? Non;
si la liberté municipale n'a pu se maintenir à c.
Lyon, le vrai coupable, c'est l'homme qui a °
jublié que dans une république, plus qu'en fc
tout autre gouvernement, le premier devoir P
lu magistrat, c'est d'être l'esclave de la loi. 9

Est-ce la république que. représente M. Ba- 6

rodet? comment donc sa candidature est-elle e
repoussée par les républicains les plus consi- v

dérables et les plus éprouvés? Comment celte P
candidature réjouit-elle les journaux qui ne ^
passent point pour aimer la république, et qui P
certainement ne lui souhaitent pas une longue {,'
vie ? Cette sympathie inattendue n'est-elle pas ''
faite pour inquiéter les moins clairvoyant ? v

Qu'il le veuille ou non, M. Barodet est le 1
candidat- d'un parti qui depuis quatre-vingts I1
ans n'a jamais pu souffrir une liberté régulière, ,
d'un parti qui n'a jamais de cesse jusqu'à ce j'
que d'agitations en agitations il ait ruiné la ré- i:
publique et jeté dans les bras du despotisme a
un pays aflamé de repos. M. Barodet est le can- S
rjidat de la révolution. '

Si le mot paraît excessif, qu'on se demande
à qui profiterait l'élection de M. Barodet. A M.

Thiers ? Il en serait affaibli. La défaite de M. de
Rémusat est la sienne. A la république? On ré-
pétera sur tous les tons que la république est
le triomphedes partis extrêmes et ne peut
contsituer un gouvernement durable. Au suf-
frage universel ? On dira qu'avec lui la société
est sans cesse menacée. Quand on aura ainsi
semé l'inquiétude, on peut être sûr qu'on ré-
coltera la révolution. Si la république a quel-
que chance de s'établir, ce ne peut être qu'à
force de modération et en poussant jusqu'au
scrupule le respect des lois. Est-ce la modéra-
tion, est-ce le respect des lois que représente
M. Barodet ?

J'espère que Paris ne fera pas la faute de
faire cette élection, qui serait aussi funeste à la
liberté qu'à ia république. Paris écoutera la
voix des libéraux et des républicains de vieille
date, tous unis aujourd'hui dans uns pensée
commune, tous n'ayant qu'un même désir, ce-
lui de ne pas livrer aux aventures un gouver-
nement trop faible encore pour résister au choc
des partis.

Ce que je crains, c'est que M. de Rémusat
n'obtienne qu'une majorité insuffisante ou in-
signifiante, soit que les conservateurs de tou-
tes nuances s'abstiennent, soit qu'ils perdent
leurs suffrages sur un candidat choisi unique*
ment pour diviser les voix.

Nous sommes un peuple singulier. Pour
nous, la politique n'est pas la gestion des inté-
rêts généraux du pays, une affaire qui nous
touche tous également, c'est une religion,
une secte, une chapelle dans laquelle chacun
se renferme pour avoir le droit de maudire et
de» mépriser tout le reste. L'individualisme,
qui n'est sous un autre nom que l'égoïsme et
la vanité, nous ronge et nous tue. Il s'agit en
ce moment d'un nouveau combat contre la
révolution qui relève la tête ; ce n'est pas là
ce qui inquiète des gens qui s'intitulent cen-
servate'urs parce qu'ils n'aiment pas la répu-
blique et qu'ils n'ont que du dédain pour le
vote populaire. Ce qui les trouble, ce qui blesse
leur délicatesse, c'est la profession de foi de
M. de Rémusat. Ils auraient voulu qne 1® mi-
nistre de M. Thiers laissât dans l'ombre où ils
se plaisent la république et le suffrage uni-
versel. Voter pour un ministre républicain,
même quand il a contribué à délivrer le terri-
toire, c est un trop grand effort pour ces con-
sciences timorées. La lutte entre M. de Rému-
sat et M. Barodet est un combat singulier dont
ils veulent rester simples spectateurs; ils
se soucient aussi peu du vainqueur que du
vaincu.

Où va-t-on avec cette indifférence? Où mène-
t-on la France? A la perte commune. On ne
fait pas soi-même la révolution, mais on la
laisse faire. Et quand la chute est arrivée, on
s'écrie : je l'avais bien prévu. Après quoi on se
lave les mains et on s'applaudit de sa propre
sagesse, sans se douter que chez un peuple
libre chacun est soldat, et que ne pas prendre
part à la défense du pays, c'est se rendre com-
plice de sa ruine.

Le patriotisme a d'autres conditions. Quand
il s'agit de la paix publique, de l'établissement
d'un gouvernement régulier, personne n'a le
droit de s'abstenir. Ce gouvernement n'est pas
celui de notre choix. Qu'importe, s'il défend
la religion, la famille, le travail, la propriété,
la liberté? C'est un pauvre citoyen que celui
qui ne sacrifie pas ses goûts et ses espérances
à la tranquillité et au bonheur de la pacrie.

Si les conservateurs ont une chance quel-
conque de faire nommer à Paris un candidat
de leur nuance, qu'ils agissent, c'est leur droit.
S'ils n'ont aucune chance, leur devoir, je ne
parle pas de leur intérêt, est de se rallier au
candidat qui défend le mieux fies principes
éternels de la société, principes antérieurs
et supérieurs à toutes les formes de gou-
vernement. Entre M. de Rémusat qui re-
présente la république conservatrice, la répu-
blique ouverte' à tous, et M. Barodet, porté
par un parti exclusif, qui prétend confisquer
la république à son profit et l'organiser à sa.
façon, le choix ne peut pas être douteux. C'est
une affaire de conscience. S'abstenir en disant
que de l'excès du mal naîtra le remède, c'est
une grande faute devant Dieu et devant les
hommes. Tout abandonner parce qu'on n'a pas
le gouvernement qu'on souhaite, c'est une po-
litique d'enfant ; faire passer l'intérêt du pays
avant tout, c'est le devoir et l'honneur du pa-
triote et du citoyen. Nous espérons que di-
manche prochain Paris fera son devoir.

Ed. LABOULAYIÎ.

Glatigny-Versailles, le 20 avril 1873.
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« Vous comprenez, monsieur Rantzau, que
je ne pouvais refuser à la meilleure de mes
élèves, de... <>

Mais il ne m'écoutait déjà plus, et se lo-
vant il courait dans l'allée, criant comme un
loup :

" Louise?... Louise? »
Puis rentrant, il se mettait à marcher autour

de la chambre, la tête penchée, les mains sur
le dos, sans plus faire attention à moi, que si je
n'avais pas été là. Ses grands souliers criaient
sur le plancher, son nez se courbait, sonmen-
ton se serrait.

Tout à coup il s'arrêta pour écouter ; des pas
légers descendaient l'escalier ; alors il toussa.
Je n'avais plus une goutte de sang dans les
veines. Presque aussitôt Louise parut sur le
seuil, tremblante comme une feuille. Elle me
vit là, presque aussi tremblant qu'elle ; et le
vieux, refoulant sa colère, dit en fronçant les
sourcils :

« Qu'est-ce que je viens d'apprendre? Tu
vas chez ce maître d'école, raconter ce que tu
ne veux -pas me dire, à moi, à ton père? Tu

i n'as pas honte de dire des folies à cette vieille
bête et à ses deux pies-borgnes, qui ne man-
queront pas de les répéter dans tout le vil-

: lage! Est ce que ça ressemble aux Rantzau,
cette conduite-là? M. Florence vient me dire
bêtement que tu veux aller au couvent, que

i tu veux te consacrer au Seigneur ! Qu'est-ce
, que c'est que ça : — au Seigneur ?.....

Il avait une ligure de mépris abominable en
parlant du Seigneur, le vieux gueux ! et pour-

i tant il ne manquait pas d'assister à la messe
> et aux vêpres tous les dimanches.

C'est en ce moment que je reconnus sa vraie
religion ; la religion de l'orgueil, de l'avarice,
de tous les faux biens de la terre !

i « Voyons, cria-t-il, parle donc, Réponds-
l moi. »

Alors Louise se redressant, lui répondit :
« Eh bien, oui, je veux retourner au cou-

vent ! »

Et me regardant :
« Je demande pardon à monsieur Florence,

dit-elle, des insultes qu'il vient de recevoir à
cause de moi ; il n'a dit que la vérité. Je suis
malheureuse ici... Je veux me consacrer au
service de Dieu... Je veux revoir mes chères
sœurs de Molsheim... Au moins, là, j'aurai le
calme, la tranquillité de la paix. »

Sa voix frémissait, mais elle était fermé.
M. Jean, en l'écoutant les bras croisés, la

regardait du haut en bas comme une mouche ;
on aurait dit qu'il allait l'écraser d'un coup ;
la sueur m'en coulait du front, sachant bien
que je n'étais pas de force à la défendre. Mais
au lieu de s'emporter, avec une véritable ruse
de vieux loup, il commença d'abord par l'at-
tendrir, en disant :

« Ainsi voilà le prix de mes sacrifices et de
mon amour pour mon enfant!... Voilà ma
récompense !. . . »

Il levait les mains et semblait se plaindre de
son malheur.

" J'avais une fille !.. . Pour cette fille, que
j'aimais plus que ma propre vie, j'ai tout sa-
crifié !. . . J'aurais pu me remarier, mais je
n'ai pas voulu lui donner une marâtre ; je suis
resté veuf à trente-huit ans. J'ai passé mes
jours et mes nuits à la rendre riche, à lui faire
donner de l'instruction. Jamais, jamais il ne
m'est arrivé de rien lui refuser ! Elle aimait la
musique, elle a eu les meilleurs maîtres !. . .
Elle voulait un piano, il est arrivé de Paris.
Elle voulait des robes, des chapeaux à la mo-
de, je les ai fait venir de Strasbourg !. . . Rien
n'était trop cher pour elle. . . . Elle m'aurait
demandé mon dernier morceau de pain, elle
l'aurait e u !. . . Je n'aimais qu'elle; je. me di-
sais : — C'est Louise !. . . -- et tout était dit.
C'était ma gloire , mon bonheur , c'était
tout!.,. Et voilà.,,, voilà ma récompense!,., »

Louise, toute blanche, ne disait rien, et le
vieux, voyant qu'il ne réussirait pas par ce
moyen, s'écria brusquerrient :

» Alors, c'est décidé, tu veux te consacrer

au bon Dieu ?
— Oui, dit-elle, c'est décidé. »
Mais à peine avait-elle dit cela, que d'un

coup de poing ouvrant les volets, et prenant
sa fille par l'épaule, il la fit tourner comme
une plume, et lui montra la maison en face,
criant avec des grincements de dents épou-
vantables :

" Le bon Dieu.... Ha! ha! ha! Ton bon
Dieu, tiens.. ..le voilà!... C'est le fils du gueux,
du bandit qui veut ma ruine, qui m'aigrit le
sang depuis trente ans.... le voilà, ton bon
Dieu!... — Dis donc le contraire.... Mens!...
mens !... puisque tu veux' te faire reli-
gieuse !... ..

Sa figure était terrible ; Louise, plus morte
que vive, ne répondait pas.

" Est-ce vrai ? criait-il en la secouant, parle
donc... Tu ne dis rien.... c'est donc vrai ! »

A la fin, comme elle ne bougeait pas, il la
lâcha.

t Moi, je ne me tenais plus sur m6s jambes;
j'aurais voulu crier : — Sauve-toi... sauve-toi,
mon enfant ! — Mais je sentais quelque chose
m'étouffer, me serrer la gorge.

Et lui, reprenant son air d'attendrissement
au bout d'un instant, se remit à marcher.

" Oui, dit-il, pour ma fille j'ai tout sacri-
fié!... J'aurais trouvé cent partis riches au
pays, je ne l'ai pas voulu ; mais, grâce à Dieu,
malgré le bandit qui demandait ma mort, j'ai
prospéré dans mes biens. Un honnête homme,
le plus honnête et le plus instruit du pays, est
yenu ; il m'a demandé la main de mon en-
fant.... Quel honneur pour la famille!... J'ai
consenti..,, j'ai donné ma parole.... Toute la
montagne sait que Jean Rantzau n'a qu'une
parole!.,. Tout va bien.... tout est arrêté....
Tout ce que j'ai perdu, je l'aurai : - J'aurai
des petits-enfants ; nous vivrons dans la paix,
dans la joie..,. Le gueux en face ne rira plus....
INous serons les premiers de la commune, de
1 arrondissement ; ma fille sera la première
dame, la plus considérée à dix lieues aux en-

——-  " - " " i » "

virons ; mon gendre restera chez nous, il sera
le maître des Chaumes, et l'autre, avec son
fainéant, son coureur, son ivrogne, desséchera
de colère !. — Je ne veux pas, moi, qu'on
vienne me dire non, quand j'ai dit oui! Tu
m'entends ! »

La fureur le reprenait, et la voyant qui se
tenait droite contre la porte, les yeux à terre,
mais hardie et décidée comme tous les Rant-
zau :

« Tu m'entends! répéta-t-il avec rage. Ose
donc refuser... Ose dire non !

— Eh bien, non ! - dit-elle, en le regardant
en face.

J'en eus froid dans le dos.
Et comme elle disait non, la grosse main du

barbare tombait sur elle et l'abattait à ses
pieds, ses pauvres genoux frappaient la terre ;
elle était écrasée, mais relevant la tête avec des
yeux terribles, elle répétait :

» Ntfn! jamais!... »
Il allait la frapper encore, lorsque je lui sau-

tai sur le bras, en criant :
« Monsieur Rantzau, c'est votre enfant !...
« Ah! tu viens te mêler de mes affaires, toi,

s'écria- t-il. Attends!... «
Et je me sentis enlevé dans ses deux grosses

mains, comme dans un étau ; je sentis ma tête
frapper le mur, et puis, je né sais comment,
j'arrivai dans l'allée et je tombai en arrière jus-
qu'au bas des marches, à demi mort d'épou-
vante.

Je me croyais perdu ; et tandis que j'essayais
de me relever, mon chapeau volait dans la rue
et la porte se refermait comme un coup de ton-
nerre. Alors regardant autour de moi, je vis
tout le monde se sauver aux environs, et dans
la maison j'entendis de grands cris : le vieux
scélérat battait sa fille ! Ces cris m'arrachaient
le cœur.

J'eus bien de la peine à me redresser ; mes
reins étaient comme brisés. Je m'assis sur
une marche de l'escalier sans avoir même la
force de gémir. Tous les moissonneurs et les
domestiques étaient partis ; personne ne vou-

 . . ' '..".' — .

lait aroir rien vu !
Au bout de auelques minutes, ayant repris

haleine, je pus ramasser mon chapeau et mar-
cher. Je retournai à la maison. De loin en loin
une figure apparaissait aux lucarnes, et se
retirait aussitôt.

Par bonheur je n'avais rien de cassé dans
le corps; j'en remerciai Dieu, et me retrou-
vant à notre porto, je montai l'escalier, j'en-
trai dans notre petite chambre, et je m'assis
sans me plaindre ni rien dire.

Mais tout de suite Juliette et ma femme
avaient vu mon émotion profonde; j'étais aussi
blanc de poussière sur le côté gauche, où j'a-
vais roulé, mon chapeau éta"it déformé ; elles
me regardaient toutes saisies, et ma femme
s'écria :

« Florence, au nom du ciel, que s'est-il
passé?

— Ce n'est rien, lui dis-je, monsieur Jean
m'a poussé dehors ; je suis tombé, et... »

Alors leurs gémissements éclatèrent. Marie-
Anne s'écriait :

» Je t'avais bien prévenu, Florence; tu ne
voulais pas me croire... Ah! mon Dieu! quel
malheur! »

Et Juliette pleurait.
Bientôt quelques voisines vinrent s'infor-

mer. Le bruit se répandait déjà que j'allais
être destitué, pour avoir insulté M. Jean. Les
gémissements redoublèrent à la maison; mais
j'avais pour moi la conscience d'avoir rempli
mon devoir; et vers sept heures, au moment
du souper, voyant ma femme et ma fille si
désolées, je leur dis de ne rien craindre; qu'il
existait encore une justice en ce monde ; que
toutes les menaces de M. Jean, et toute la
puissance de M. le garde général ne pour-
raient me faire ôter ma place, parce qu'on se-
rait bien forcé de m'en tendre avant de pro-
noncer, et que je serais soutenu par M. Jac-
ques. Elles se calmèrent un peu, mais on
pense bien que personne à la maison n'avait
envie de manger, ni même de dormir.

I (La suite à demain)
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COURMER m tm '
(Correspondance particulière du Journal de Lyon.)

21 avril 1873.

Permettez -moi de vous écrire très-briève-
ment aujourd'hui. Je sors de la salle Valen-
tino où l'un des comités Rémiasat avait orga-
aisé une grande réunion et il ne me reste
pas beaucoup de temps avant l'heure de la
poste. Du reste, cette réunion n'avait pas à
beaucoup près l'intérêt des autres. J'entends
ttH meins au point de vue du spectacle. La
majorité de l'auditoire était composée de Pari- 
siens dû-centre, et les éléments houleux, se
trouvant dominés, ne pouvaient pas dire grand'
chose. Les amis de la droite ou les gens de la
salle Herz eux-mêmes ont à peine manifesté
leur présence par quelques interruptions.
Ai-je besoin d'ajouter que le bureau, composé
de-MM. Allou, Dietz-Monin etlioiisss, a donné
et maintenu la parole avec la plus grande
courtoisie à tout contradicteur, même acerbe,
de M. de Rémusat. Vous voyez qu'il n'y avait
aucune parité entre cette réunion et celle des
bonapartistes.

Ceux-ci ont mis la main sur un candidat, le
colonel Stoffel, l'ancien attaché à Berlin ; c'est
assez heureusement trouvé, au moins comme
manifestation ; le parti légitimiste emboîte le
pas derrière avec la docilité la plus hum-
ble.

J'ai entendu parler à Valentino de l'adhé-
sion que M. G-révy aurait envoyée à M. Carnot.
Aussi me suis-je hâté de me rendre au comité
de ce nom. J'y ai trouvé M. Arago qui m'a dit
qu'en effet M. Grévy était venu leur apporter
son adhésion et avait longtemps causé avec
eux. Une note sera publiée là-dessus ce soir
ou demain. On n'en a pas encore arrêté les
termes. On regrette un peu que le comité
Carnot n'attende pas un peu- plus tard pour
lancer cette réserve. N.
. , _ ___ _—-aiggpr

PARIS ET VERSAILLES
[Correspondance républicaine.)

Paris, le 21 avril 1873.
La jolie alliance des légitimistes et des bo-

napartistes vient de produire la candidature
de M. le colonel Stoffel, dont le nom est placé
ce matin en tête du Gaulois.

C'est le comité dit de la salle Herz qui, à
l'unanimité, déclare le Gaulois, a fait cette
découverte. J'avoue que cette unanimité me
paraît bien risquée, puisque la plupart des
membres du comité, nommés par la réunion
de samedi, sans avoir été consultés, se désis-
tent à qui- mieux mieux et refusent absolu-
ment le mandat qui leur était confié. .

Le journal des Débats publie une lettre de
M. de Benque, le secrétaire général de la ban-
que de France. Il déclare ne pouvoir accepter
les fonctions de membre d'un comité, dont
on l'a nommé sans le consulter. MM. Binder,
Devinck, Raoul Duval, refusent également.
Voilà donc une unanimité bien maigre, et le
succès de la candidature Stoffel bien com-
promis.

Le colonel Stoffel, qui a accepté, toujours
au dire du Gaulois, réunira bien quatre ou
cinq cents voix.

Paris-Journal proteste ce matin et refuse
de s'associer à ce fameux comité conserva-
teur, qui ne conservera qu'une chose : le ri-
dicule.

Les républicains, eux, n'ont donc qu'une
chose à faire, voter pour M. de Rémusat, dont
le succès est de plus en plus certain.

M. Grévy, le regretté président de l'Assem-
blée, vient d'adhérer à cette candidature.
Voilà un patronage républicain qu'on ne re-
poussera pas, j'espère.

M. Grévy est arrivé hier à Paris, mais il n'a
pas vu M. Thiers, ainsi que quelques jour-
naux l'ont dit. Ii s'est rendu ce matin au. co-
mité républicain, et en termes très chaleu-
reux, très dignes, a formellement adhéré à la
candidature Rémusat. Son adhésion sera pu-
bliée probablement ce soir ou demain matin.

Voilà qui donne une très grande force à M.
de Rémusat.

Hier, les courses ont été spleadides. Un
monde fou, on s'écrasait littéralement. M.
Thiers y est venu un instant, accompagné de
M0" Thiers, de M. Barthélémy Saint-Hilaire et
de ses aides de camp. Le maréchal Mac-Ma-
hon est vertu, saluer le président dans sa tri-
bune. M. Thiers, mis en bonne humeur par lé
soleil, s-'est risqué à parier cent francs qu'il a
perdus et payés comptant à M. de Salignac

' Fénélon.
Le soir, au dîner de l'Elysée, assistaient plu-

sjeurs ministres, MM. de Goûtant, de Rému-
sat, deCissey, Jules Simon, de Fourtou.

A la réception du soir, on a beaucoup re-
marqué le duc de Chartres, qui est venu pré-,
senter ses hommages au président de la Ré-
publique.

Les lettres et adresses de félicitations rela-
tives à la libération du territoire adressées à
M. Thiers par les conseils généraux continuent
à arriver de tous côtés. On nous dit qu'une
trentaine de conseillers généraux du dépar-
tement de Saône -et-Loire viennent de, signer
une adresse au président de la République,
très-chaleureuse, très reconnaissante, très-af-
fectueuse pour lui, mais assez dure pour la
politique du cabinet suivie depuis quelques
mois.

(Correspondance universelle.)

Paris, 21 avril.

Je vous ai annoncé, l'autre jour, que le pré-
sident de la République avait invité à dîner les
maires de Paris. Après le dîner, il s'est passé
un petit incident que je puis vous faire con-
naître.

Au nombre des convives, il y en avait deux
appartenant au parti radical, MM. Cantagrel et '
Jacques, qui exprimaient l'opinion que l'élec-
tion Barodet était nécessaire, même au point
de vue gouvernemental , pour soutenir M.
Thiers contre la droite.

M. Thiers, lui, au conlraire, leur prouvait,
avec sa vivacité ordinaire, combien ils se trom-
paient. Puis, pour les convaincre, apercevant
M. Casimir Périer, chef, comme on sait, de la
fraction droite du centre gauche :

.. Venez, mon cher Périer, lui dit-il, dites à
ces messieurs l'influence qu'aurait sur la droi-
te, que vous connaissez aussi bien que moi, la
candidature Barodet. »

« Ma foi, répondit M. C. Périer, tout ce
que je puis dire à ces messieurs, c'est que des
soixante membres delà fraction que je pré-
side, cinquante au moins passeraient immé-
diatement à la droite. »

On dit que cette conversation n'a pas peu
contribué à l'affaiblissement que l'on remar-
que depuis quelques jours dans l'ardeur du
parti radical en faveur de l'élection Barodet.

Du reste, ainsi que je vous l'ai fait remar-
quer, il y a au sein de ce parti une scission as-
s'ez grande. Gambetta, qui ne parait pas, qui
n'intervient pas personnellement en faveur de ;
cette candidature, ne lui a jamais été favo-
rable. „ . .

Il n'a pas osé faire acte d'autorité en empê-
chant son journal de la patronner, unique-
ment parce qu'il craignait de perdre au sem de
son cénacle qui l'accuse de tiédeur et lui pré-
fère Challemei-Lacour.
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Affaire Janvier de la Motte et consorts ll

Nous trouvons dans les journaux de la Seine-
Inférieure l'arrêt prononcé par la cour des a
comptes sur la question de M. Janvier de la g
Motte, ex-préfet à poigne de l'Eure sous l'em- c
pire. Voici quelques extraits de cet important b
document : . l

Au nom du peuple français, la cour des comptas a
a rendu l'arrêt suivant : _

La cour, .
Vu la lettre de M. le ministre de l'intérieur du °

23 juillet. 1872, en réponse à «ne lettre de M. le I'
procureur général près la cour des comptes du 23

• mars précédent;
Vu le réquisitoire de M. le procureur gênerai, en (

date du 27 juin 1872, tendant à faire statuer sur (
un maniement irrégulier de deniers publics effec-
tué dans le département de l'Eure;

Vu les pièces communiquées par M. le garde  {
des sceaux et produites à l'appui audit réquisitoire: l

..... Considérant que l'instruction criminelle 1
suivie, pendant les premiers mois de 1872, devant
la cour d'assises de la Seine-Inférieure, contre les
sieurs Janvier de la Motte, ancien préfet de l'Eure;
Bourguignon, architecte du département, et Bou-
langer, agent-voyer en chef, a donné lieu de cons-
tater de graves infractions aux lois et règlements 1
sur la comptabilité publique;

Considérant, que de la déclaration de non-culpa-
bilité rendue par le jury et de l'ordonnance d'ac-
quittement qui l'a suivie, il résulte seulement que
les accusés n'ont pas commis les crimes relevés l
contre eux par l'acte d'accusation ; mais que cette
déclaration, qui ne porte que sur la criminalité des j
faits, ne s'oppose nullement à ce que les faits cons-
tatés soient appréciés par la juridiction compétente

1 au point de vue des règles spéciales de la compta- .
- bilité publique et des responsabilités encourues ; ' ]

Considérant qu'il ressort soît des interrogatoires '
; 'et des aveux des accusés devant la cour d'assises,
• soit des déclarations et. des aveux recueillis par le ]
. juge d'instruction, et signés après lecture, que des
[ fonds départementaux et communaux délivrés par
; la caisse du payeur bu du trésorier-payeur général ,

du département de l'Eure et par celle du receveur
municipal d'Evreux, sur la présentation de mé-
moires ou de mandats fictifs, ont été touchés di-
rectement ou indirectement par les sieurs Janvier

'. de la Motte, ancien préfet; Boulanger, agent-voyer
en chef; Alexis Chevalier, huissier de la préfec-
ture, et Bourguignon, architecte du département,
sans que l'emploi réel de ces fonds à des dépenses
d'intérêt publie ait été justifié par pièces régu-
lières et dans les formes légales;

Considérant qu'aux termes des lois, ordonnances
. décrets et instructions sur la matière plus haut
 cités, notamment de l'article 17 de l'ordonnance
{ du 14 septembre 1822, de l'article 64 de la loi du
' 18 juillet 1837, de l'article 812 de l'instruction gé-

nérale du 20 juin 1859, et de l'article 25 du décret
1 du 31 mai 1862, « toute personne, autre que le
' comptable qui se serait ingérée dans le maniement
i des deniers publics est par ee seul fait constituée
5 comptable, et que ces gestions occultes sont sou-
[ mises aux mêmes juridictions et entraînent les
. mêmes responsabilités que les gestions patentes

et régulièrement décrites;»
En ce qui concerne les responsabilités encou-

rues :
Considérant que le sieur Janvier de la Motte

a administré le département de l'Eure depuis le
!" mois de février 1856 jusqu'au mois d'avril 1868, et
t que c'est à cette période de temps ! que se ratta-

chent les faits qui sont de nature à constituer de
sa part une ingérence irrégulière dans le manie-

i ment des deniers publics.

Ici so place une longue série de considérants
dans lesquels sont exposés en détail tous les

3 faits irréguliers de comptabilité publique et de
1 gestion des deniers de l'Etat, à la charge de

Janvier de la Motte et consorts,
Voici ia conclusion de l'arrêt :
Déclare comptables les sieurs Janvier de la

Motte, ancien préfet de l'Eure ; Boulanger, agent-
voyer chef; Alexis Chevalier , huissier de la

' préfecture;' Bourguignon, architecte du dépar-
t tement;

Ordonne que, dans le délai de six mois, à par-
. tir de la rotilication du présent arrêté, ils pré-

senteront le compte général des recettes et des
] dépenses' faites sans l'intervention soit des agents

du Trésor, soit des receveurs municipaux, de-
puis le jour où les dénommés se sont iltéga-

1 lement immiscés dans le maniement des deniers
" publics;

Dit que, faute par eux de se 'conformer, dansle-
- dit délai, à cette disposition du présent arrêt, ils y
l seront contraints par toutes les voies de droit, et
. qu'au besoin il sera procédé d'office, et à leurs

frais, à la formation dudit compte, conformément
à l'article 1336 de l'instruction générale du 20

• juin 1859.
Et que dès à présent et sans attendre le résul-

1 tat du compte dont la formation est ci-dessus pres-
. cri te, il sera, à la diligence du trésorier-payeur
3 général et du receveur municipal de la commune
t d'Evreux, qui devront en justifier, pris inscription
. sur les biens des sieurs Janvier de la Motte, Bou-

langer, Alexis Chevalier etBourguignon, pour sû-
». reté du reliquat présumé dudit compte, et ce pour
" conservation de l'hypothèque légale accordée, en
1 vertu de l'article 2121, paragraphe 4 dii code civil
2 sur les biens des manutenteurs de deniers publics

et dans les formés prescrites par l'article 2153 du
- même code.

' Réserves étant faites à l'égard des nouveaux faits
de comptabilité occulte qui pourraient être décou-
verts ; et de toutes autres personnes qui seraient
ultérieurement reconnues s'être immiscées dans

.'le maniement des deniers publics énoncés en l'ar-
rêt, et des responsabilités qui auraient pu être en-
courues par les divers comptables ;

Réserves sont également faites au sujet de la
à révision, s'il y a lieu, conformément aux articles
t 14 de la loi du 16 septembre 1807 et 1570 de l'ins-
g- traction générale du 20 juin 1859, des comptes des

receveurs généraux, des payeurs, des trésoriers
payeurs généraux du département de l'Eure et du
receveur municipal de la commune d'Evreux, pour

i la période qui s'est écoulée de 1856 à 1868;
Et sous toutes autres réserves que de droit ;

î Notification du présent arrêt sera faite, à la di-
S ligence du procureur général près la cour, aux mi-

nistres des finances et de l'intérieur, au préfet du
département de l'Eure, aux sieurs Janvier de la
Motte, Boulanger, Alexis Chevalier et Bourgui-
gnon, au trésorier-payeur général de l'Eure et au
receveur municipal de la commune d'Evreux.

——~— —— ..MBESW. ~
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IO0VELLES ET BBU1TS
i •
1 Le président de la République a reçu lord
• Lytton, premier secrétaire de l'ambassade
' d'Angleterre , récemment nommé ministre
• plénipotentiaire, qui a présenté les lettres de

créance par lesquelles il a été chargé de l'in-
i térirn de l'ambassade pendant l'absence de lord
" Lyons.
1  "M. Thiers a reçu aussi Mme et M"e de Man-
1 touffe!, qui sont venues passer quelques jours
| à Paris. Ces dames étaient accompagnées de
1 M. Radolinski.

1
 Voici le texte du télégramme adresse à l'am-

, bassade d'Espagne à Paris, par M. Thiers, eu
; réponse au télégramme qui lui avait été en-
; voyé par M. Castelar, à l'occasion de l'anni-

versaire du 15 avril :
Paris, le 17 avril IS73.

M. le président de la République à Son Excellence ]
M. de Olozaga, ambassadeur d'Espagne. ',

Blon cher monsieur de Olozaga,

Je vous prie de remercier M. Castelar du télé- 1
gramme plein de cordialité qu'il a bien voulu m'a-
dresser à l'occasion du 15 avril, jour de ma nais- 1
sance. J'ai été fort sensible à ce témoignage du
ministre d'Etat, et je le remercie des vœux qu'il g
forme pour moi et surtout pour la France. J'ai j
dans tous les temps regardé la nation espagnole f
comme unie à la nôtre et toujours désiré leur par- Jj
faite union. J'y travaillerai' de mon mieux en °
toute circonstance.

Je prie M. Castelar en particulier de recevoir P
I expression de ma parfaite estime pour son mé- 1<
rite personnel, et en même temps pour les efforts b

qu'il consacre au maintien de l'ordre dans sa pa- i

Signé : A. THIERS.

On annonce que le gouvernement poursuit '
activement l'élaboration du décret portant rè- J
glement d'administration publique pour l'exé-
cution de la loi récemment votée par l'Assem-
blée nationale sur le conseil supérieur de Fins- j
truction pubhque. ,

Les dispositions du décret régleront, entre .
autres choses, le mode à adopter pour la no *
initiation et l'élection des membres du conseil i
supérieur de l'instruction publique et pour (
leur réception.

Hier, a eu lieu à Paris, à l'Hôtel-de-Ville
(salle Saint-Jean), le 6e tirage définitif des
obligations de l'emprunt municipal de 1871.

A ce tirage, ifa été extrait de la roue l,2O0
numéros fournis parles 120 séries sorties du
tirage préliminaire du 10 avril.

Les treize premiers numéros ont droit aux
lots ci-après :

951.732— lOO.OOOfr. 529.124-10.000 fr.
738.4(35— 50.000 '1.023.626—10.000
145.998- 50.080 737.358-10.000
57.163— 10.000 90.1.436-10.000

1.066.362— 10.000 63.064-10.000
1.163.796- 10.QOO '580.074-10.000

117.443- 10.000
Les 75 numéros extraits ensuite de la roue

reçoivent chacun une prime de mille francs.
Tous les autres seront remboursés à 400

francs.

A propos du 65° anniversaire de la nais-
sance de Napoléon III, une messe a été dite,
suivant l'usage, à la petite église de Saint-
Leu-Taverny, où le second empereur passa,
comme on sait, plusieurs armées de sa
vie.

C'est dans cette église; bâtie et inaugurée
en 1851, sous ia direction de M. E.Lacroix,
que reposent les restes de Charles Bonaparte,
père du premier empereur, qui mourut en
1785; celle du prince de Hollande, un de
ses petits-fils ; enfin, il s'y trouve le tombeau
de Louis Bonaparte, roi de Hollande, dé-
cédé en juillet 1846, père de Napoléon III.

Outre ces morts illustres, reposent encore
dans l'église de Saint-Leu le corps de la ba-
ronne Brock, attachée à la maison de la reine
Hortense, et celui de la maréchale Ney, sœur
de cette dernière.

Quant au château de NapOléon-Saint-Leu,
illustré par les réceptions de la reine Hortense,
il est toujours dans un pariait état de conser-
vation ; les Prussiens n'y ont pour ainsi dire
commis aucun ravage.

• Le pèlerinage aux tombeaux n'avait pas
amené hier beaucoup plus de personnes qu'à
l'ordinaire".

Douce réciprocité entre journalistes :
Le gérant et le rédacteur en chef de VA venir,

du Mans, sont cités à comparaître, le 25 avril,
devant le tribunal de police correctionnelle,
sous prévention de diffamations et injures, à
la requête de MM. Ilaentjens, député, et Mallet,
rédacteur du journal de la Sarthe.

Le rédacteur en chef de l'Avenir a fait citer
devant le même tribunal et sous prévention
des mêmes délits, le gérant et ie rédacteur de
la Sarthe.

Les deux affaires doivent venir à la même
audience.

Dernières nouvelles de- la germanisation de
l'Aisace.

A Mulhouse et dans les environs, la police
prussienne fait une guerre à outrance aux
peupliers., Il arrive très-souvent que l'un de
ces arbres se trouve tout d'un coup couvert de
drapeaux tricolores. La foule accourt saluer
cette manifestation, les agents de l'autorité
arrivent alors et font scier l'arbre. « Si cela
continue, dit la Gazette de Carlsruhe, il n'y
aura bientôt plus un peuplier parts toute la
contrée. »

Un correspondant alsacien du XIXe. Siècle
nous raconte à ce sujet une farce colossale faite
ces jours derniers aux autorités allemandes.

« Dans une brasserie, deux bons bourgeois
de Mulhouse reconnaissent, do coin de l'œil,
le plus subtil des mouchards allemands, et les
voilà buvant chope sur chope et s'aeherhinant
peu à peu dans la voie des confidences intimes.
Lorsque 1'aitention du voisin fut suffisamment
éveillée, Ha-ns se penche à l'oreille de Seppel
et lui dit à demi-voix : « Sais- tu, toi, qui est-
ce qui monte aux arbres pour accrouhe.r tous
ces drapaux? »

— Oui, je le sais, maïs- tu es trop bavard, je
ne te ie dirai pas.

->- Mais si je te jurais mon grand sacre-
bleu ?

— Jure-le donc !
— Eh bien! je te le jure!
— Ecoute, alors !
Et Seppel, après un faux hoquet, parfaite-

ment imifé, lâche le nom de deux gros mar-
chands de la ville. De deux très-gros mar-
chands, comme on va voir. L'espion quitte
son verre à moitié plein, chose inouïe en
Prusse ; il court à la police, il livre les deux
noms, obtient deux mandats d'amener, re-
quiert main-forte, et un quart d'heure après,
la force armée Rainait littéralement en prison
deux diminutifs d'éléphant, choisis entre les
plus énormes, citoyens de Mulhouse : le plus
léger aurait été primé dans un concours agri-
cole; il pèse 150 kilos.

Us mugissaient, les pauvres gens ! Et la
foule ameutée par leurs protestations, criait:
Les voilà donc ceux qui montent aux arbres
comme des écureuils!

Vous voyez de Paris le désappointement et
la fureur des autorités allemandes. Quant aux
ventrus innocents, on les eût portés en triom-
phe s'ils n'avaient pas été trop lourds.

Plaisanterie à part, ajoute le correspondant
du XIX" Siècle, les fonctionnaires prussiens
sont aux abois. Toutes ces taquineries les har-
cèlent, les épuisent et les mettent sur les
dents. Les moins intelligents, les plus infatués
commencent à comprendre qu'ils ne réussi-
ront jamais à soumettre un tel peuple.

Du même journal :

La garnison de Belfort poursuit active-
ment ses préparatifs de départ ; elle ne veut
rien y laisser, pas même de bons souvenirs
Ceux qui vont nous quitter se montrent
moins aimables et plus arrogants que jamais
Jugez-en :

Un officier de passage reçoit à la mairie un
billet de logement pour le meilleur hôtel de la
ville, l'Ancienne Poste. L'i, on lui offre le choix
entre les chambres disponibles ; il les refuse
toutes sans les voir, et déclare carrément qu'il
a choisi le H« 2. C'est le n° 2 qu'il lui faut • hors
du n° 2, point de salut.

L'hôtelier, en termes polis, déclare qu'il n'y
peut rien, que le n° 2 est occupé, mais qu'il \
a d'autres chambres tout aussi bonnes.

« Donnez-moi le u°2 tout de suite, on ia le
prend de force !

— A votre aise, monsieur : vous êtes le
plus fort. "

L'officier va chercher la garde] ; il rentre
avec 25 hommes armés ; la porte est ouverte •
le bagage du premier occupant est jeté dans lo
corridor, et l'officier prend possession d a champ
de bataille.

Or, savez-vous le nom du vovageur ex-
pulsé? C'est M. James Long, ce membre de
la Société des Amis qui a comblé de ses
bienfaits la ville de Belfort et tout son ter-

ritoire. M. Long est l'objet d'une vénération,
universelle ; il n'y a pas un pauvre, à dix
lieues à la ronde, qui n'ait appris son nom
pour le bénir. Je vous laisse à penser l'impres-
sion produite par ce dernier exploit des Alle-
mands.

VAkhbar, journal d'Alger, mentionne un
fait qui s'est passé dans la province d'Oran,
et qu'il présente comme ayant une certaine

8'un grand chef arabe, Si Himan Oued Kad-
hour des Oulad Sidi Cheick, qui était interné
dans' la tribu des Douair, canton d'Aïn-Te-
mouchent, s'est évadé avec quarante de ses
serviteurs le 11 avril dernier.

Le gouverneur, en apprenant cette nou-
velle, aurait ordonné la révocation de M. B...,
commissaire civil, de ses fonctions d'admi-
nistrateur cantonal et la remise delà direction
du canton d'-Aïn-Temouohent à l'ancien com-
mandant supérieur, le capitaine M..., avec
l'injonction de lancer à la poursuite du fugitif
toutes les troupes disponibles et de le rame-
ner mort ou vif. Le général Osmont aurait ré-
pondu qu'il allait exécuter cette partie de ses
instructions pour laquelle il avait déjà pris ses
dispositions; mais qu'en ce qui concernait le
capitaine M..., il ne consentirait à ce qu'il re-
prît sou ancien poste qu'à la condition que le
canton d'Aïn-Temouchent serait supprimé et
que son territoire ferait retour à l'administra-
tion militaire, un officier ne pouvant relever
d'un préfet.

Cette question d'administration n'est pas
encore vidée.

Quant à Si-Himan, on a suivi ses traces jus-
qu'aux frontières du Maroc, où toute pour-
suite est impossible. Le jeudi, 10 avril, cet
homme, qui a la réputation d'un chef de
bande très-habile, avait fait partir les femmes
et les impedimenta qui pouvaient retarder sa
marche, il est monté à cheval vers onze heures,
dans la nuit. Ses serviteurs ayant le mot d'or-
dre, font précédé ou suivi, et tous ont dû se
rassembler à un point convenu. De là ils ont
troqué, en passant dans les tribus, leurs che-
vaux contre des montures fraîches, et cela de
gré ou de force. Ils ont coupé le fil télégra-
phique pour retarder les poursuites.

Les détails qu'on va lire sont empruntés, dit
la France, à une lettre particulière, digne de
toute créance.

Ils expliquent à la fois et le véritable état
du Saint-Père et les contradictions qui se pro-
duisent d'un jour à l'autre dans les nouvelles
du Vatican :

«L'état du pape est très-grave; on le re-
garde comme inclinant vers sa fin. -Par égard
pour le Saint-Père, les journaux les mieux in-
formés se montrent aussi optimistes que pos-
sible ; mais ia vérité vraie est qu'on regarde
uneguérison comme impossible.

«Vous savez que le pape, qui a beaucoup
d'humeurs, a dû toujours entretenir un cau-
tère à chaque jambe. Il paraît que ces cautè-
res ont cessé de fonctionner, et c'est ce qui a
amené l'enflure des jambes. On a pu, avant-
hier, soulager Pie IX au moyen d'un sinapis-
me; mais cela ne peut avoir qu'un effet mo-
mentané. Il paraît que l'on commence à con-
stater une sorte de décomposition ou appau-
vrissement du sang, qui aurait pour résultat
un commencement d'hydropisie.

« En dernière analyse, d'après les rensei-
gnements que je tiens d'une personne qui va
tous les jours au Vatican, il parait que les mé-
decins sont toujours fort inquiets, malgré la
petite amélioration que les journaux consta-
tent aujourd'hui. Si ie temps se met franche-
ment au beau, peut-être parviendra- t-on à faire
passer l'été à l'auguste malade. Mais si le temps
était pluvieux, il y aurait à craindre une pro-
chaine catastrophe.

« Il règne toujours une extrême agitation
parmi les membres du sacré-col lége. Des dé-
pêches ont été expédiées de tous les côtés, pour
aviser les cardinaux étrangers, afin qu'ils se
tiennent prêts à partir au premier signal. Je
sais, notamment, que le cardinal deBonnechoss
a déjà reçu un avis dans ce sens. »

S.amedi a été célébré à Berlin le mariage du
prince Albert de Prusse, neveu de l'empereur
Guillaume, avec la princesse Marie de Saxe-
Altenbourg. Ce prince, issu du mariage du
prince Albert, fils du roi Frédéric Guillau-
me III, avec la princesse Marianne des Pays-
Bas, a aujourd'hui trente-six ans. Sa sœur, la
princesse Alex'andrine, a épousé, en 1865, le
duc Guillaume de Mecklembourg-Schwerin.

La princesse Marie est la fille unique du duc
Ernest de Saxe-Altenbourg; elle est née en
1854. Elle a été élevé dans la plus grande sim-
plicité. C'était une ménagère que voulait le
prince bavarois, et il a été servi selon ses sou-
haits.

Comme présent de noce , il n'a demandé
qu'une des robes que sa femme a portées un
an, sans les déchirer. Celle qu'il a choisie
a même été dépliée et allongée par la prin-
cesse elle-même, quand sa rapide croissance
déjeune fille eut rendu cette opération néces-
saire.

A l'occasion de ses fiançailles, la princesse
Giselle a reçu une parure magnifique. Elle l'a
revêtue, puis, se plaçant devant une glace,
elle dit avec une candeur toute .autri-
chienne :

— Mais Luitpoldne voudra plus me recon-
naître !

Il la reconnut si bien qu'ayant su ces paro-
les, il lui dit :

— Tu as raison. Je t'aime mieux avec la toi-
lette que je suis habitué à te voir ; car, ne
l'oublie pas, ma femme n'est pas destinée à
être une princesse riche.

Entendez-vous, princesses Benoîton ?

On se rappelle que le mot d'ordre pour le
soulèvement carliste est venu de Genève où
résidaient le duc de Madrid et ses principaux
conseillers. C'est de Genève aussi qu'était da-
tée la proclamation qui a donné le signal du
soulèvement.

Le conseil fédéral helvétique a pensé que la
neutralité de la Suisse ne donnait pas à des
prétendants étrangers le droit de conspirer sur
son territoire et il a invité en conséquence le
gouvernement de Gtnève à sévir contre les
coupables. Une enquête a été ouverte, en ou-
tre, pour arrêter les enrôlements illicites, ré-
primés par la loi fédérale du 30 juillet 1859.
Du reste, tous les personnages impliqués dans
les mesures réclamées par le gouvernement
de Berne ont quitté le canton de Genève et ré-
sident en France dans les départements limi-
trophes de l'insurrection.

Les journaux de Constantinople nous ap-
portent quelques détails biographiques sur
Chirvam-Zadé - Mehemet - Ruchdi - Pacha , ie
nouveau grand-vizir.

La réputation de Chirvani-Zadô date des af-
faires de Syrie, en 1860. Il appartenait alors au
corps des ulémas. U fut envové en Syrie avec
Fuad-Pacha, comme l'un des commissaires de
la Sublime -Porte dans le* conférences diplo-
matiques qui se tinrent à Beyrouth pour le
règlement des affaires du Liban.

Fuad-Pacha, qui avait beaucoup do coup-
d'œil, fut frappé de son aptitude pour les af-
faires, et s'intéressa dès-lors à sa carrière. A
la suite de ces conférences, Chirvani-Zadé-
Mehemet-Ruchdi fut nommé gouverneur gé-
néral du vilayet de Syrie, avec son siège à
Damas. Il y fit preuve d'une véritable capacité
administrative.

Depuis il a été deux fois ministre des fonda-

tions pieuses ; trois fois ministre des finances!; c
une fois ministre de l'intérieur. Ce dernier '
poste a même été créé pour lui sous le dernier .
grand-vizirat d'Aali-Pacha. ChirVani-gadô-
Mehemet-Ruchdi-Pacha a ia réputation d'un
homme de rare bon sens, d'une grande ex- j
périence administrative, et de beaucoup de
résolution.

i
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CONSEIL GÉNÉRAL OU RHONE
Séance «B'ouverture cSa SI avril 1S*3

PRÉSIDENCE DE U-. CAI1L.E

Les portes de la salle des délibérations du con-
seil général sont ouvertes au public à une
heure.

MM. les conseillers généraux occupent leur
siège.

M. Carie, président, après avoir donné lecture
de l'art 23 de la loi du 10 août 1871, en vertu
duquel le conseil général, dans sa séance du 18
septembre, a fixé sa session d'avril de 1873 au pre-
mier lundi après la semaine de Pâques, rappelle
au public que toutes les manifestations d'appro-
bation ou fl'improbation sont formellement inter-
dites.

M. Carie continue «n ces termes :

« Messieurs,
« Depuis notre dernière session, la mort a

frappé' dans nos rangs, et nous a enlevé l'un des
plus laborieux, des plus instruits et des plus dé- |
voués de nos collègues :

« Le docteui Jourdan*
« La parole du docteur Jouvdan, toujours pleine

d'autorité, éclairait nos débats, dirigeait nos déli-
bérations, tandis que ses rapports écrits don-
naient à nos comptes rendus un relief qui a été
remarqué dans les autres départements.

« U acceptait toutes les tâches, parce qu'il était
de force à pouvoir y suffire.

« La science petit regretter qu'il ne lui ait pas .
consacré tout son temps, mais le département
n'oubliera pas qu'il a retiré tout le profit des per-
tes que la scieoco peut avoir avoir faites; aussi,
reconnaissant des services rendus, il proclame
hautement que le docteur Jourdan, en sacrifiant sa
gloire à la chose publique, a bien mérité de tous.

« 11 aimait passionnément la vérité; rien n'éga-
lait son ardeur à la chercher, sinon ia fermeté qu'il
déployait pour la faire triompher.

« Il était en quelque sorte le rapporteur-rié de
tous nos budgets.

« Il savait faire la lumière sur tout ce qu'il tou-
chait; mais, c'est surtout dans les questions diffi-
ciles qu'il fallait admirer la puissance de ses inves-
tigations et de son savoir.

« Son rapport- sur les enfants assistés est à la
fois l'œuvre d'un chercheur, d'un écrivain distin-
gué et d'un administrateur impartial.

« Les électeurs du canton de Limonest ont
nommé à sa place le docteur Terver; il y a satis-
faction à voir un homme de science, un érudit,
succéder à un savant. .

« Souhaitons la bienvenue à notre nonveau col-
lègue qui, j'en ai la conviction, Hé négligera rien
pour occuper dignement parmi nous le siège illus-
tré par son prêdéjesseur.

« Messieurs, avant de commencer nos travaux,
permettez-moi de dire encore quelques mots ;

R Nous venons ici avec ia môme pensée, le
même désir, voulant atteindre le môme but, ar-
river au môme résultat, c'est-à-dire mener à bien
les».affaires départementales.

« Dans cette session, nous aurons à nous occu-
per des chemins vicinaux, déclassement déroutes
départementales, de plusieurs chemins de fer.

« Je crois devoir appeler votre attention sur le
classement de certaines routes.

« Si nous devons donner satisfaction autant que
la nécessité l'exige, il faut nous garder d'un en-
traînement irréfléchi.

« Il ne suffit pas de classer une route, il faut
.songer à sa construction, àson entretien,entretien
qui reste indéfiniment à la charge du département,
et qui grève pour toujours son budget.

"a Ne l'oublions pas, messieurs, nous ne som-
mes pas seulement les représentants du canton
qui nous a élus, mais ceux aussi du département ;
que l'intérêt général ne aoit-jamais être sacrifié à
l'intérêt particulier : nous devons être les gardiens
fidèles des deniers des contribuables.

« U faut aussi, messieurs, nous tenir en garde
i contre ces rapports, ces propositions arrivant au
: dernier jour, à la dernière heure, au damier mo-
i ment; par devoir et pour notre propre dignité,

nous devons savoir ce que nous votons ; il faut le
temps nécessaire, pour étudier les questions qui
nous sont soumises, les demandes qui nous sont
faites, afin d'éviter une erreur, et parfois une sur-
prime. *

« Maintenant, messieurs, mettons-nous à l'œu-
vre avec zèle et dévouement. »

A la suite de cette allocution, M. le président
. déclare la séance ouverte.
i La parole est à M, Falconnet, l'un des secrétai-
| res, pour l'appel nominal.

Présents : MM Carie, président, Gailleton et
, Frenet, vice-présidents, Bonne» ay,Dalin, Durand,
' marquis d® Fendyl, Feuga, Gr'inand, Lassalle,
[ Michaud, Edouard" Millaud, Mongom, Parceint,
 Perret, Picard, Pirodon, Plasson, Richard-Va-
: cheron, Terver,T!homas, Feuillat et Falconnet, ces
. deux derniers secrétaires.

MM. marquis d'Albon, Grosbon, Mangini, Or-
, dinaire, Rejaunier, se sont fait excuser.
\ _ M. le secrétaire général de la préfecture assiste

à la séanoe.
1 M. Falconet, l'un des secrétaires, donne lecture

du procès-verbal de la dernière séance de la pré-
i cédente session.

Le procès-verbal est adopté.
M. Durand demande la parole et donne lecture

de l'article 27 de la loi, ainsi conçu :

L « Le préfet a entrée au conseil général ; il est
« entendu quand il demande, et assista aux déli-

1 « bérations, excepté lorsqu'il s'agit de l'apurement
« des comptes. »

Cet article, ajoute M. Durand, ne donne évi-
 demment pas à. M. le secrétaire général le droit

d'assister aux délibérations du conseil en l'ab-
 sence de M. le préfet. Il y a là quelque chose d'a-

normal, et la présence dé M. le secrétaire général
ne pourrait être autorisée qu'en appliquant au

, conseil général les dispositions de l'article 76 de la
' loi, relatif à la commission départementale.

M. le secrétaire général s'empresse de donner
lecture de la dépêche télégraphique suivante, qu'il
a reçue de M. le ministre de l'intérieur :

« Paris, 21 avril 1873.

« En l'absence de M. Cantonnet, je vous dé-
« lègue les pouvoirs préfectoraux à toutes lins
« utiles. »

M. Durand ne croit pas devoir insister.

Validation de Vélcclim de M. Tener.

M. le président propose au conseil do vouloir
bien procéder à la nomination d'une commission
de trois membres pour vérifier les pouvoirs de
M. Terver, nommé membre du conseil général du
Rhône, par le canton de Limonest, en remplace-
meut de M. Jourdan, décédé.

Sont nommés membres' de cette commission :
MM. Pirodon, Plasson et Michaud.

Rapport de la commission départementale.

M. Grinaad, président de la commission dépar-
tementale, donne lecture du rapport de la com-

x mission au conseil général, conformément à l'ar-
ticle 79 de la loi du 10 août 1871.

Il résulte de ce rapport qu'il n'y a pas eu' de
conflit entre la comsiission et l'administration,
mais un désaccord, reposant sur une divergence
d'appréciation, du texte de la loi, a surgi sur trois
questions dont la solution a été renvoyée au con-
seil général.

M. Grinand termine en priant le conseil de vou-
loir bien nommer une commission de cinq mem-
bres, qui sera chargée de lui faire un rapoo'rt sur
c*s trois affaires.

La séance est suspendue pendant cinq minutes.
A la reprise de la séance, il est procédés la no-

mination de la commission proposée par M. Gri-
nand.

Sont nommés membres de cette commission :
au premier tour de scrutin, MM. Millaud, Bonne-
vay et Thomas; au second tour, MM. Plasson et
Falconnet.

Instructioii .publique •

M. Grinand, président de la commission dépar-
tementale, propose au conseil, conformément à
une délibération de la commission, en date du 15
avril courant, de vouloir bien voter, dès aujour-
d'hui, en principe,-l'insciiption au budget rectifi-

catil de 1873, de divers créditr^*6^^^
tion publique, qui n'ont cas toi relat>fsà |C^

Après quelques observation
 ein

Ployés2 \>
MM. Dabi Durand, CgÏT/uif^ft

1
?-

cretaire général, le cionsefl d& ? ' et l>
proposition de M. Grinand àf'L^oife
finances.

 a ia wmaissi0û
e>

Médecins cantonaux

M. Richard-Vacheron demand»',, ,
tion votée par le conseil généra, ï* a ^en
médecins cantonaux, et mfl™ ?n fav8Ur f~
l'année dernières soit é4 emênt

P
rl

ttre CJf'
get rectificatif de 1§73

 m rePortée au t T

M. Richard-Vacheron est prié d» , -\ ,
formuler sa proposition par écrit. Klo'r!%

MM. Edouard Millaud, Carlp r>-i««
doh ; Frenet, Thoihas, Lassait Mleton . Pb,
ceint, Terver, Picard Dunmd M&¥"> Ô
Grinand, Feuillat et Falconnet déoo« ̂  ̂ l
tendant au rétablissement, dans ff *> v«
franchises municipales de la ville de W ̂

dossier;^
1
^

 P1
'
0CèdS à la

 *s&V des
La séance est levée à trois heures
La prochaine séance publique aura lin»

23- avril courant, à tins heure
 lumêr

»e(li l
Les secrétaires :

FEUILLAT, FALCSNRET.

 ———— *IS\J———-—____

CHRONIQUE
Les élections d'un conseiller d'arrondis*

ment dans le canton de Givors ont 2 T'
hier.

 um
 eu lieu

Sur 5,©8S électeurs inscrite, i!,,,
a,»ai votants. ' i a P

M. Veyrat, candidat radical, a réuni 1 m
sutlrages. . '' JJ'

Il y a eu 59 voix perdues.

La session d'avril du conseil général «'m
• ouverte hier lundi, à une heure et dix mW
 tes sous la présidence de M. Carie.

L'affluence du public était relativement wm
, sidérable, et la chaleur étouffante.
[ M.Brunel siégeait dans le fauteuil pi%

s L'attitude de MM. les conseillers générai»
tout en restant modérée, a semblé devoir m

 hostile à M. Brunel. '8

Cela est une simple appréciation , aucune af.
faire inscrite au rôle n'ayant encore été dis-

t cutée.
La loi nous empêchant d'ailleurs de rendre

compte des discussions avant la publication
; des procès-verbaux, nous serons obligés de
 garder la plus grande réserve à ce sujet.

La séanée d'hier a été levé© à 3 heures
précises, et la continuation de l'ordre du jour

" fixée à mercredi,
i

M. Millaud a déposé, à la séance du 21 coa-
' rant du conseil général, un vœu signé de lui
5 et d'un certain nombre de ses collègues, de-
- mandant le rétablissement des franchises mu-
i nicipalesàLyon.

s Plusieurs de nos confrères annoncent au-
jourd'hui que M. le ministre de l'intérieur

e vient de donner à la préfecture l'ordre de re-
chercher M. Cantonnet par tous les moyens

e possibles.
Cette nouvelle, parfaitement exacte, et que

t nous connaissions depuis samedi 3fcj:3,e$evérJ
n leurs illusions à beaucoup de gens qui s'obsti-
;, naient à eroire que M. le préfet était parti pu-

rement et simplement pour aller se reposer.
M. Cantonnet a donc décidémec t l'anneau de

a Gygôs.
i D'aucuns disent bien l'avoir vu à.Lyon sa-
J medi dans ia soirée; mais le fait doit être

inexact.
a D'au très - mieux in formés - croient qu il
<i est en Suisse ou en Allemagne.

Ce qu'il y a de bien certain, c'est que les
• mesures sont prises pour arrive! à découvrir
e. au plus tôt l'invisible M.Cantonnet qui nepeut
'! pourtant pas ignorer, à- l'heure présente, le
L bruit' qui se fait autour de sa disparition.

Les journaux de Paris s'occupent beaucoup
t de nous ce matin. „

. Voici d'abord ce qu'on lit dans la Corns-
- pondahee républicains :

« La question lyonnaise est toujours pen-
;l dante. Le préfet ne sera nommé qu *P#f *?
[> élections du 11 mai. On parle beaucoup «ew-
!' Valentin, qui a été préfet de Strasbourg et au
' Lyon. M. Valentin hésite et ne veut pas d -

;s cepter ce poste avec la loi d'exception "
frappe la seconde ville de France, mais on m

- siste beaucoup auprès da luiet itsepounw
que dans l'intérêt môme de ta ville d8 Lyon,

e il finit par accepter. „ ,.. je
Le correspondant parisien de la ba»f° 

e Francfort parle lui aussi des démarches 1»
" seraient faites auprès de M. Valentin eu

ajoute que M. Casimir Périer patronne w
e culièrement cette nomination aupies

Thiers. . . , Hit la
rt Quant à M. Cantonnet, voici ce qu e"
- Correspondance républicaine : >e ]j
lt « On raconte tout haut ici la .caW^

fuite de M. Cantonnet. Je ne pais ie i^
7 décemment, môme en latin. < r^
t  » Tout ça c'est des histoires g*gj».
- comme dirait Dupuis dans la W»""
il chesse. «
u L'Ordre a une autre version : „„ntinue
a « La disparition de .M. Cantonnet w\^ 4

,r de défrayer les menus propos de wi.
il Que- „. rircute

« Aujourd'hui;, une nouvelle version u
de cette disparition. -ns exac-

« A toutes les causes, plus ou mpiu' :éjet,
l tes, déjà données de la fugue fe ' e„aLs in-

vient s'ajouter celle-ci : objet de mejace %
quiétantes pour sa sécurité person» ' 0.
Cantonnet aurait cru devoir s'y soust * ^ sa
visoiremeht en laissant ignorer ie

r retraite. , mnrïieat oh
1 « On doit se rappeler qu au ra°ni i^i
• sur les instances du préfet, fut P^

1
}^

relative à la suppression de la mairie n0&.
. de Lyon, M. Cantonnet reçut un ceit^ aiorS

: bre de lettres anonymes , dont u
beaucoup parlé. » „.,.,-,jS co"1'

L'Ordre ne se doute pas du mauv**.
. pliment qu'il fait à M. Cantonnet, en
. tant ce racontar insensé. (!,

Voici d'autre part te qu'on lit dans le
2 stitutionnel : j jjJ

« Vous me permettrez de continue „*
' taire sur les motifs qui ont décicte »• ,.$ «J
3 net à planter là le gouvernement e* ^

sa préfecture comme oa sort Û m» o0tt*-
. où l'on estime avoir reçu une atit g *
. geuse à sa dignité personnelle, i o^ irfl e»

il que je n'ai pu m'erapôchei de . „ ,
voyant, après ce que m'avait dit M- raC0Btj
les" journaux et les correspofldance» ^

 que M. Cantonnet était à Versai M jerS) t*
vu M. de Goulard ; mais que M. J { etc>:
mécontent, avait refusé de le 2g5i>«g
Cantonnet m'avait dit en P>'°P»'^if' c0mpf^.
je puis le redire : - Je pars en disant c ^
.. ment adieu, et pour .longtemP^,, *£
« nistration et à la P^^nfs%isJefnU
« ^tendre parler,***££ ifjff-
.< vnrai imjournal Je ^V^rtain^ %',.
.. jours dans la Nièvre, ou j aii g j J(3
« res de famille à arranger, apuj ^ qneW
* rai en Allemagne. J'y séjourner
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..^^^-^TT^Ïëiidrai en France que pour
\M et je Jr re au barreau de Ne vers. - |
'iViSfa M. Cantonnet, et d'un ton
' Vjfîaffs l'opbrp d'une objection,
,ui B'admi s ïan doute. Donc, qu'on ne glose
irÇ-^préfet du Rhône La paix aux
ÏPur Sui-Uiestruu des plus francs sui- ^

cidés de f
jus. " , cantonnet^ c'est de M: Bfdîiél (Jus a

•^S'lesj« u['nâux -
s'oC6 dans la correspondance parisienne de r

l^flrïfèrïîieure, j'apprends qu'il est
' A.!dureinplacemeut d,eM. Brimei, :8ecri-

iiiiês1100 irai à M'en; remplacement qui serait u
Le Ûè£ les députés de la gauche, parti- c
r#f,/candidature Rémusat. Je crois çe-
«»SVnue rien ne sera fait avant que les s
f"0 , soient un fait accompli. - d
^nslitu^nel dit de son côté: a

Le,Tnnel sera mangé, cela n'es pas dou-
' M' t n ,'v attend stoïq uement. Il compta, J

le* e <T oue s'il n'est pas dévoré tout entier,
 u

du moins* 4 era ges morceaux et en con-
Sra'^préfet de ^classe.,

f  : m
triode électorale s'ouvre aujourd'hui, il

Lîfn L des divers comités vont com- Sij^reuDiuu3 " tfj_,, ffl
i»encer,V;«ion est de plus en plus imminente
K S du comité central. A côté de l'é- re

iiD-' fassel-Durand, se lève celle de llane-
:ït'on ; DUis des combinaisons mixtes cr
i0Ss en avant : Vassel-Andrieuxou Du-
01 mises _

T nns'ervateurs de toutes les nuances au- se
Les,S de grandes chances de réussite, pc
S£nt s'entendre. m-

kSSt, <3ue font'i!s jusqu'à pi'é,seil1 ? •
Y t-il des projets de réunions ? de comi-

wïe'candidatures? ru
;_^_ -~ - d'<

fi irVfl.nee républicaine publie le document se
,, ;II mie voici : elle dit qu® « conformé- .
Sxïtinîents manifesté* dans les co- tit
SW républicains du Rhône, sen-
l £ donJ uous avions cru pou voir et devoir m<

,s faire l'écho, le cornue central électoral a d i
XL une adresse aux comités parisiens et se
S ose de la leur envoyer aujourd'hui mê-
ie»; la France ajoute: - . lui

-, Lia, sauf quelques rectifications possi- mi
Mcel oue nous indiquerons dès qu'elles nous
Lt parvenues, le texte de l'adresse en <]'l
iffition: ,, gu
lais s'il y a des rectifications possibles, ce pr

l'est donc pas là un texte authentique et dû-
neHt délibéré et arrêté?' soi

Quoi qu'il en soit, voici l'adresse : c0]
in èketèurs du Rhône aux électeurs de la Seine.

Citoyens, . f,1.1

& face de la mesure arbitraire et haineuse qui 1 II
»pite Lyon de sa mairie, la démocratie pari- dif
mie a ressenti une généreuse indignation. Avec tre

i-vive intelligence de la situation, Paris, la CUl
Mille cité martyre, n'a pas voulu laisser passer (
m protester ce premier début d'une réaction *
Beugle dans la campagne entreprise contre. Tau- 
momie communale. • set

Elle a donc, avec une unanimité admirable, dé- nw
1 qu'elle se ferait le porte-voix de la population
punaise mise en interdit. l'ai
Xous la remercions fraternellement de son ini- À

ilive. • _ . . _ _ ^ei
Nous sommes iiers de voir notre revendication _u.
triée au gouvernement par là voix éclatante de '
iris; nous sommes heureux aussi de constater ~.
ne l'ois de plus la solidarité qui existe entre toutes n \
s grandes villes, véritables foyers du répu.blica- 1
tisim français, lai

Cette solidarité qui, d'ailleurs, s'étend à tout le de
fîrt'ut qui fait notre force, l'occasion se présente
«ijoiinrMde la sceller indissolublement. ]

Daas un élan tout spontané, vous avez pris pour M0
Mididat notre premier magistrat municipal j nous' j
ousdevBns en retour de nommer le citoyen que, '
«les circonstances exceptionnelles du moment, no '
« eussiez -choisi pour vous représenter. Béei* effl
tele a nos suffrages, et il n'est pas Un Lyon- no
Migne du titre de républicains," qui ne s'em- s'il
|e d inscrire sur sou bulletin le nom que vous e,Oi
si enverrez. •  . ' ..-„
te double succès qui se prépara ainsi à Paris et ,u ,
m, déjouera, à la confusion de nos adversai- ",'

m mesquines intriguas au moyen desquelles p ' ,
iwcne a égarer l'opinion. II augurera pour im

Ma succès futur et définitif qui doit donner su(

w satisfaction à nos aspimtions communes. soi

R a pas de «pâture au dessous de cet te M
fi Pas ffiême celle d'uu Comité anb- mu

 _ . ]
If f1 l&
*• uirnte, ex-conseiller municipal, vient iDf
» M. le préfet, par une' lettre en date avï
i «rii.sa démission de membre de la com- n'i,
.^cantonale chargée d'inspecter les éca- c0,
'marres du 4e arrondissement,et de mem- sa
«ttcpRîi'nission deslogementsinsalubres. |fa

 ou

^recevons la note suivante ï iïie

Ndi matin sont parfis de Lyon plusieurs «,r
» envoyés dans les départements' par £
ter s™ de ''Exposition universelle de gïj
Kns i ' poiir Presser l'action des co- nir
i%;'^ les Principaux centres industriels psi
loi, 8 avec les exposants de chaque (

*-i
i
?

B0
yation * dôs P!us heureuses, ^u

^teï ; elle nous semble une ga- cor
Hîs|'S'ne "u succès, surtout si, comme ^lï
ht il i0I?s.' ''administration a fait choix po,
Sjspéeiaux et compétents. , JJ

^éiextfr
 0J

î ne sêra retardée SGUS *u~ un
cor

'JflSn •i——— cor
khtf^atlecanalde la Meuse à la l'ui
"itime 'Construit. Cette voie navigable i
""Uux ri«? , lmPortance pour le Midi, suc
l[|'a étant aMarne au Rhin et du Rhône loi
«i» la paj .en Partie sur territoire étranger via

me

Hit ~ *~ • ^
Kun^v

0
"101116111)'83»» doute à titre •i

0
''

^•de-vm
age sur la chaussée de la rue de f

l

/!»vecdp« ' a- la hauteur de la rue (ire-
 deë

ï (i'uBerr?5
tUs

-c-an'eaux d^Posés en lo- P
1
'?

H 1 ̂ position qui parait avoir la i
•"; de • raP
Savaï

r
;.

la comPa?nie générale des
 le

 '
h Aï °P?sé de fail'e >à se* frais, un P

ai

Smill «ïér ' dans une des rues 1(?s P°l
> '^t es^fi

sde
Lyon, en asphalte com- a,n

l °*m devait être tenté rue Belle-

i
r
^2ï- comW ie' ,lui . aujour- " \

^t-de5^oa sou. procédé daus-la rue 1 1

Se
1
"

1 d
éraiiiemeil t sur la ligne de Lyon - e

*?[hier n l
"«e v3

t̂hl de marchandises com- « f
' 5s ;hrôm!?

na déraiilé entre Âlixan - I
-It.ttf ' .] ; r

^ ^nsïn'i^'y a ûi morts ni blessés. -  c
1
 tf

r
 c'est ii

 en
«.

C0re Ia ruPture d 'uQ " F

'à un J1
I

-de . ne devoir ses dérail- ï
1 ^ circonsX

r,eI u,3é ' et P''esqueja- troj
^i,1e .

 S!anc8s
 qu'on ne peut pré- om

S?SStl8?er
8l

?a
ue

,
tefflps

' dans le monde étq
'"""«e etnrf • ngt)e nouvelle s'est- dan

k, ^Pression qui fera son che- et I

' 'v^iîfe df cette administration dti
roifipiaiL est convenu que l'on ave

f» sou essieu. » r>er:

ur S'il est seulement malade, c'est « qu'il a une p
paille dans l'essieu. » n

on - . -.' - - .
ri '
lgg On se rappelle la tentative d'assassinat de

ux Wassermann sur sa maîtresse, une nommée
g. Sarah Dobler, qui habitait ie cours Lafayette. B
jjs II paraît que ce Wassermann croit 'en être

quitte pour une peine légère, et qu'il vient de
faise savoir à sa maîtresse qu'il irait la voir à

118 sa sortie de prison.
Jolie perspective pour la pauvre fille, qui

rie n'est pas encore entièrement remise de sa
blessure.

!St ' " -— ,
è- Le militaire mest pas fiche, chacun sait ça ;
lit mais quand il a de l'argent, il le prodigue en
i- cœur noble et généreux. D
3- B..., fusilier au 7" de ligne, avait donc reçu gc
3S son prêt dimanche, et naturellement, en sol- ni

dat qui se respecte, il ne voulait pas, rentrer fr
au quartier avec des capitaux. m

,. Dépenser tant d'argent avait été dur, mais dl
j B;.. y était arrivent en effet, à trois fleures et [ ..Qî
:̂  demie du matin, il ne lui restd.it pas dn soit. jfi
^ Il s'achemine donc vers sa caserne. ve

La Saône se trouvait sur son chemin ; B..., sa
un peu en retard, car la retraite avait sonné, p;
ne s'arrête pas pour si peu : comme Gusman, Bi

i. il ne connaît plus d'obstacles, il traverse la
- Saône entre le pont du Palais et le pont Ne-

mours. „
e Seulement, il était à peiee dans l'eau qu'il ^
- reconnaît sa distraction: il crie au secours. tjc

Deux passants- entendant heureusement ses ge
s cris, arrivent et le repêchent. ail

B... a dû rentrer dans sa caserne, dégrisé, an
mais mouillé jusqu'aux os, pour accepter du

- sergent de semaine quelques jours de salle de
i, police qui lui permettront d'attendre patiera- éc

ment le prochain prêt- de

On .a retiré hier de la Saéné- en face de là tei
rue de la Baleine, le cadavre d'une femme fe;
d'environ cinquante ans, qui paraissait avoir œ,(

t séjourné une quinzaine de jours dans l'eau. rjj
Il a été transporté à la morgue, où son iden- Mî

- tité n'apas encore pu être constatée. de'
De l'examen du cadavre, il résulte que la En

r mort ne serait pas le résultat d'un crime, mais i
i d'un accident ou d'un suicide» Tu
; .-„-,„-,„.; - - -^_ rus

Il n'est pas défendu de se reposer un peu le M
lundi, surtout quand on n'a rien fait le di- fif

• manche. Bb:
5 . Aussi G... avait-il commencé sa journée —
1 d'hier en faisant une grande fournée de dé- m

gustations chez tous les marchands de vins des
s Brotteaux.

Dans l'après-midi, il avait atteint la période
sentimentale de l'ivresse j G... rêvait uns
compagne.

Il se dirige donc vers un atelier de femmes,
situé rue de Criilon,et frappe à la porte ; mais

i l'inopportunité de sa présence- el surtout les
difficultés qu'il éprouvait à maintenir son CSiî-

' tre de gravité dans son axe lui Valent un ac-
1 cueil peu flatteur. tio

C'est alors que G... conçoit un. enlèvement. . tû(
Il enfonce la porte, pénètre, trouve uue de nu

ses voisines, la prend par le bras et veut l'em- 50
, mener. j

La victime se débat: G... s'emoorte; tout .^ n
l'atelier s'en mêle-. ' , T\
Alors iiotfe honime exaspéré tombe sur ses ad- V'd;

versaires féminines, et abusant de la puissance ]
physique que la nature accorde au sexe fort, en coi
met d«ux bu trois hors de combat avant l'ar- vu
rivée «les gardes urbainsqui l'emmènent. qu

Hâtons-nous d'ajouter que les héroïnes de tin
la luUe en sont quittes pour quelques cheveux (jif
de moins. ^er

Nos articles sur « l'erreur, judiciaire de H0

 Montbrison. » .ont fait Je tour de là presse^ dit f!e

le Forez. Ge n'est point par amour-propre que "s-
nous cbnslàtons chez nos confères un pareil pO'
empressement. II. nous semble (nous sommes 8ft
nombreux du môme avis) que le journalisme i
s'honore en apportant entier, énergique son poj
concours dans une revendication aussi légi- rje
lime, en appela» t là justice humaine à réparer, & 1,
dans la mesure du possible; un malheur- pour ^

J
 '

plusieurs hélûs! irréparable. Quatre condam- t ''
nations furent prononcées dans l'affaire Dus- pr

sud et Lionnet. Trois victimes de l'erreur ^m
sont mortes. Dussud reste seul, .Malgré son pre
grand âge, il espère arrivera là réhabilitation. |)rt
Malheureusement, le texte de la loi est. for- DOI
mule. "f0{,

Pour s'en tenir au sens purernën t j'uridiq ue, j
le mot de réhabilitation est g^néfttletfîSnt Ml ~:ÀT
interprété par fë& ^ersbhfeès peu familières ir^
avec les questions de droit. La réhabilitation ?°.
n'implique pas une déclaration portant que le ^U:

condamné est innocent et a subi injustement "»
sa peine. Les lettres qui la constatent sont -
transcrites en marge de h minute ds l'ârrët fJnl
ou du jugement de Coadamnation ; ce juge- Ré
nient subsiste donc. La réhabitation n'a au- s
cune portée philosophique ou morale : elle A[Â
est un acte d'indulgence et non de répara- „1,
tion ; elle équivaut â une sorte de lettjtà de -4
grâce ; elle ge borne à faire ceOSëf polir Pave- i

nir, dans i| pefscinûe du condamné, les inca- en
T

pacilés qui résultaient de sa condamnation. . \
Ge n'est point là évidemment ce que Dussud Piû

espère de la justice.de son pays. Ge qu'il a for- rét
mulô, c'est une demande en'l'êvision. Ici en- Pal
coro, les testes ne sont pas conçus de manière }ji«
à légitimer ses e^péraheeg. ÏÂ rêvis'iôb est pro- \\ n
noncfe lorsque, après une condamnation, un T
nouvel arrêt aura condamné pour le même fait \. n ..
un autre accusé. ou prévenu, et que les deux iVi
condamnations, ne pouvant se Concilier, leur rn1

contradiction sera là preuve de Viwmenm de y*
l'un ou de l'autre Cuttdafflrrei du

Rien de pareil n'a eu ïiea dans l'affaire Dus- 'de
sud. Voilà donc un malheureux qui trouve la ï
loi impuissante à lui apporter une réparation né]
vraiment efficace. Faut-il s'en alarmer outre tur
mesure? Evidemment non. r

II faut tout simplement que nos confrères se \\ ±
joignent à nous pour obtenir de l'Assemblée
nationale qu'un paragraphe soit ajouté à la loi sa/v

des 29 juiu-5 juillet 18G7 sur la révision des Ç01
procès criminels. im

Ge paragraphe est tout fait, i! existe dans le (
rapport de la commission chargée d'examiner SirJ
le projet de loi. C'est un amendement présenté l^n
par l'honorable M. Martel, 'amendement re- {en
poussé par la majorité de la commission, et KIA
ainsi conçu t j

n Lorsqu'une condamnation criminelle ou q-
« correctionnelle sera -attaquée pour cause blE

" d'erreur de fait, le ministre de ia justice, sur
« le vu du mémoire et des pièces i ustiBcàti ves>, 1
« devra saisir, d'office-, la tû\ïr"de cassation, cla
« Cette cour, avant de faire droit, pourra dé- Sei
• signer un de ses membres pour procéder, ies
« suit par lui-même, soit par-commission ro- T> I
« gatoire, à tous actes de vérification ou d'in- H'
« formation jugées nôcesssaires. Ladite Cour, »l

" le ministère public entendu, décidera, d'à- îl°
« preslesjustificationspioduitess'il v a lieu tio
" - d'admettre la requête en révision du procès cai
« pour cause d'erreur sur la personne du cou- eni
" P

able
- " * $TO

M. Martel trouvait les conditions du projet rar
trop étroites. Eu dehors des trois cas donnant iff
ouvertureà révision, on peut, disait-il, reucon-
trer une condamnation frappant un innocent Y0(
et qui ne saurait entraîner une seconde con- Paï
damnation inconciliable. C'est le cas de Dussud de
et Lionnot. L'honorable M. Martel refuscra-t-il f
déporter à.la. tribune de l'Assemblée actuelle, la 1
dont 1! tait partie, son amendement de 1867' exr
avec les arguments nouveaux que lui' fournit voi
1 erreur judiciaire de Montbrison? Nous ne le I J

1 pensons pas et tarderons peu à être complète- d
ment renseignés à cet égard. ci;

-, li

5 É'âiîisië. J

i A. Oddon, fabricant de chaussures, cours \l
. Bourbon, 107. d
i Juge-commissaire. M. Joannon. •  p
î Syndic, M. Grizard-Delaroue. si
1 Date du jugement, 21 avril 1873. b

^ di, ^__^^.
 d(

Santé à tous rendue sans médecine par la délicieuse
farine de Santé Revàlescière Du Bàrry de Londres, ai
Vendue maintenant en étdt torréfié elle n'exige ^

1 plus qu'une seule minute de cuisson'. V

— Toute maladie cède à la douce Revalescûre
Du Barry, qui rend santé, énergie, digestion et iJJ

sommeil. Elle combat avec succès", sans médecine, fh
ni purges, ni frais, les dyspepsies, gastrites, gas-
tralgies, glaires, vents, aigreurs, acidités, pituites, {«^
nausées, renvois, vomissements, constipation, '.
diarrhée, dyssenterie, toux, asthme, étoulfements, o*
oppression, congestion, névrose, insomnies, mé- pi
lâric'olîë,( diabète, faiblesse, phthisie, tous désordres fÀ
de la poitrine, gorge, haleine, voix, des bronches, fe
vessie, foie, reins, intestins, muqueuse, cerveau et
sang. 74,000 cures, y compris celle de S. S. le
Pape, le duc de Pluskow, Mme la marquise de pr
Brehan, etc., etc.

N" 61,224.
Saint-Romain-des-Iles, 27 novembre.

La Revalescière Du Barry a produit sur moi un
effet vraiment extraordinaire. Dieu soit béni ; elle ip<
m'a guéri de 18 ans de sueurs nocturnes, d'irrita- lu

tion. horrible de l'estomac, et d'une mauvaise di- pO
gestion. Il y a dix-Iirjit ans que je n'ai, pas eu un de
jien-être comme celui qiie je possède actuelle- 1Ii(
aient.

J. COMPAHST, curé. u

bix fois plus nourrissante. que la viande,. sans
échauffer, elle éconoïnise 50 fois son prix en mé-
decines. En boîtes : LMkil., 2 fr. 25;l/2kil. 4 fr.;
1 kil.,7 fr.; 6kil., îl fr.; 12 ML, 60 fr. — Les
Biscuits de Revalescière qu'on peut manger en tons
temps se vendent en boîtes de 4 et 7 francs. — La le
Revalescière efieeolatée rend appétit, digestion, som- ^,
œeil, ênèrg'is et ûMitê fermes aux personnes et ^ .
aux enfants les plus faibles, et iiôaffît dix fois cal

mieux que ia viande et que le chocolat ordinaire
sans échauffer. — En boitas de 12 tasses, 2 fr. 25; *S
de 576 tasses, 60 fr., ou eaviron 10 c. la tassa. —
Env«>i contre bon de poste.

SSéjp&tn à Lyon, Ballandrin et Sabourault.
Turrel, épicier, 16, rue Neuve; Dorvauit, phar-
macie centrale. f*erlS8oudj épicier, 57, m© Bour-
bon. Varvarande, épicier, rué de Lyon, 60. Napoiy
frères, place de Lyon. Verpi.îleux-Millon, rue de
Lyon, 48. GherMane. Fayolle frères, Àrmandy 
Boissonnet, pharmacie»". J. Girard, Burbana. , J

— Do BARST et Gà, 26, place Vendôme, Paris. des

k^iUJwwmji^pjM»u^ dir

SS Avril. — ? •&*tmw<»3is «I® ras.aîte», 7 1

Paris, 2i avril. tes

Au tirage de l'emprunt des obliga- lioi
fions de la. 'Ville de Paris 1871, le m* : I
rtléro 951,73:52 a gagné 100,000 fr.; les but
numéros 738,465 et 145,998 ont gagné mo
50,000 fr. chacun. 15

On dénient que Y Assemblée natio- I
'lime ait renoncé à. dontinu.er sa publi- dat
cation ; elle reparaîtra le l y' mai. gre

M. Jules Grévy_ est allé aujourd'hui au I
comité Carnot ; il a dit qu'au point de cid
vue de l'affermissement de la républi- Réi
que, la candidature de M. Barodet est I
une grande faute. Dans la situation si cir<
difficile qiie lui font les partis dans l'As- 22 ;
Semblée, le gouvernement a besoin grè
qu'on lui donne dés forces contré les en- tari
i]erttis de ia republiqu.e3.ej non un aver- M.
tlssemeut intempestif, qui ne serait un
pour lui qifuri éèliéc et tin affermisse-
ment périlîeui. j

11 est d ailleurs souverainement irn- g'uV
politique — lorsque le pays, se dégageant f)OÏ
de ses longues préventions^ vient enfin
à là fëroié dé |W.f érriëroi^t ftrirJrëprilë

..à son état social, la seule qui puisse
fermer l'ère des révolutions et lui resti-
tuer avec l'ordre, la paix et la liberté, la
prospérité etla grandeur —de fournir UÎÎ r%j
prétexte à ceux qui cherchent à l'effrayer fe
nour nous faire reculer encore une Emi
fois. R?n
„ .Ms Jules Grévy, ,a .terminé en décla- ju-
rant qu'il conseillera a tous ae voter ïur<
pour M. de Rémusat, qui, par sa con- Pérc
chiite et ses déclarations, s'est rallié
franchement à la République. Pari

MM, Malay. Edouard Gharton et Billf L<m
ont àdiiëfé à la c-anclidatufe de W. de ^!v:

Rémusat.
 0bli

M. de La Guéronnière se porte can- kd
didat dans la Haute-Vienne, en rempla- Nai>
cement.de M Saint-Marc Girardim ^-

M, Libinan a retire sa candidature
en face de M, Stoffel.

La Patine annonce que les trains ra- f^,
pides entre Paris et Marseille seront 1
rétablis le 19 mai par la compagnie N&p
Paiis^Lyonj quoique l'entente ns soit Aut'
p'às ëiâblie entre elle et le ministre des
finances. &••

Par suite de nouvelles importantes p,
s
ar

sur les adhésions obtenues par la can- itaiï
didature Rémusatj des. démarches sé-
rieuses ont été faites atijotifd'liiii aupfè's
du comité radical pour le désistement
de M. Barodet; le résultat est inconnu,

La France parle d'une lettre du gé-
néral Chanzy en faueur de la candida-
ture Rérnitsati
,. On annonce que le marquis de Franc- Ll
lien, ail nom du parti légitimiste, de- fm

savouera hautement toute idée d'action ^ ni

commune entre les légitimistes et les r
1
??

impérialistes, Jf*"
. un asâ.ure que le discours de M. Jules darr

Simon^ de samedi dërmf $ a été inexaé- fat®
temënt reproduit ; ce discours ne Con- qua:
tenait aucune attaque contre l'Assem- mes
blée. de c

Le bruit de la démission de M. Jules ^a"
Simon est démenti. Wl

Paris, U avril. Sli^

L Union républicaine publie une dé- en
claration relative à l'élection de la sani
Seine signée de trente députés, parmi re, <
lesquels MM. Louis Blanc, Gambetta et tem
Tolaiu, . een

t Cette déclaration dit qu'avant la pô- 48S

l'iode électorale ils ont appelé l'atteii- a%
tion de M. Thiers sur les dangers de la offl(
candidature de M. de Rémusat, et l'ont d0U
engagé vivement à ne pas la poser; le sa |
gouvernement s'est obstiné. Vu son ca- dur:
ractère officiel républicain, caractère sold
officiel dont la signification est- équi- leui
voque, cette candidature ne permettait Teu

pas aux électeurs républicains de la Seine ven

de l'adopter. lap

an conséquence, nous avons adhéré à g(, r
la candidature, de M. Barodet comme pou
expriinan t les idées dont nous voudri ons r ur
voir le gouvernement s'inspirer. tôle

-Nous sommes persuadés que la cause van

le- de la République, de l'ordre républi-
cain, de la paix sociale est intimement
liée au succès, de Mi Barodet.- .

Avec lui, nous demandons la dlsso-^

irs lutiori de l'Assemblée, la convocation
d'une nouvelle Assemblée capable de
proclamer l'amnistie, de leverl'.état de
siège, de fonder et d'organiser la lëptl-
blique et d'assurer par des institutions
démocratiques la prospérité et la gran-
deur de la France.

«s L'arrêt de la cour des comptes' relatif
es. au maniement irrégulier des deniers
l3e publics dans le département de l'Eure

s déclare coupables M. Janvier de La-
'gt motte, ancien préfet de l'Eure, ainsi que
ie, Boulanger, Chevalier et Bourguignon.
s- Tous les quatre devront, dans un dé-
ls' lai de six mois, présenter un compte

t"' général des recettes et des dépenses de-
é- puis le jour où ils se sont immiscés ir- :

es réguiièremeht daiis le maniement des
!S> deniers publics. h
i0 L'inscription sera immédiatement (
le prise sur leurs biens. ,

Hier, Bourse indécise ; peu d'affaires. 1

e. La Haye, îi avril. '
in Des avis de Sumatra annoncent que !
^ les _ Hollandais , reconnaissant que la î
i_ position n'étant pas tenable, par suite c
m des pertes subies et surtout à cause des 1
'" moussons, ont résolu de suspendre les i

expéditions pour les recommencer en ^
automne. c

;. Le blocus de la côte sera maintenu.
2

Lausanne, 21 avril. s
i Un télégramme de Bâle annonce que c

a le gouvernement a mis des troupes sur £
l~ pied pour protéger la réunion des vieux- f
% catholiques menacés d'être attaqués. j,
e .,„ h
l "' " " - """" .=====* ^
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a Pans, 22 avril.

I L'Officiel dit que les recouvrements Ç;

des deux douzièmes des contributions "
directes dépassent les douzièmes échus f

8 de 7 millions; ^
L'impôt de 3 p. d/o sûr les valeurs „

mobilières est évalué à M millions f6
pendant l'année 1873. v

Le produit du 1er trimestre est de n
7 millions 1/2; les recouvrements du
P trimestre des contributions indirec- cl

, tes dépassent les évaluations de 10 mil- T
* lions 1/2. l\
- : L'Officiel estime que les produits
? budgétaires atec le- revenu des valeurs j
;. mobilières présentent rin surplus de d,

15 millions. g(
L'adhésion de M. Grévy à la candi- ei

- dature de M. de Rémusat a produit une je
grande im pression . . ë

i Beaucoup la considèrent comme dé- b

5 cidantle succès de l'élection de M-< de f
- Rémusat. Jj
t Les journaux radicaux publient une n
i circulaire de 148 délégués élus par £
- 2.2 arrondissements delà Seine aucon-
i grès républicain démocratique, adop- t-
 tarit à l'unanimité la candidature de
• M. Barodet et prenant sa circulaire pour if
, un manifeste:

Madrid, 2 1 avril. R

Les républicains espèrent que M. Fi"
•- gueras renoncera à son projet d'aban'5 M
} bonner le pouvoir.

_^,.^__—4» _—. fa

! DEPECHES PARTIGULIÈRES

Du JOURNAL DE LYON
1 Londres, 2 1.

Pcrlri. j L. i . «. fc.? . . . ^. s.- j
Emprunt 5 0/6, a j
Emprunt 50/0, n.. 6.69
Renteâ 0/0.. , .
Défense—
ItalJe.n.i ,.,..,..,,....
Turcs..... ;., .. j
Pérou ... I

Rente autricls
Atiièfic. rimb .....
Lombard ........... .
Oblig. anc. .......... '1'
Oblig. nouv
Espagnol..... i0
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Obligations 297 50
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Londres long ... 108 .95 j
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— pap . 70 80 r „
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Turin, il. cl

Or .23 14
Oh a. Londres.. 29...
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Tabacs  fl

Obi, sur Paris... H 5. 25 le

Romaines 20 1. . . H
V. Emmanuel .... cl
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Ls cafeecilia. m<
dr

Le bon père achevait de dire sa messe, re
qiiand on lui amena les prisonniers. C'était no
dans un com sauvage cîéS monts Aric.liulégui.
Une roche éboulée, où un figuier géant euion-
çait sa tige tordue-, formait une sorte d'autel
recouvert — m gtfisè de nappe — d'un éten-
dard carliste aux franges d'argent; Deux aléa- ù.
(aias ébrécHés. tenaient Iisu de burettes, et k
quand le sacristain Miguel , ejjjj servait la _»(
messe, se levait pour changer les Evangiles ta'
de côté, on entendait sonner les cartouches ;01
dans sa giberne. Tout autour, les soldats de J

Carlos étaient rangés silencieusement, le fu-'
sil en bandoulière, un genou à terre sur le bé- ~
ret blanc. Un grand Soleil, le soleil de Pâques
en Navarre, concentrait sa chaleur éblouis- §\
saule dans ce creux de roche brûlant et sono- 2i
re, où le vol d'un merle gris traversait seul de
temps en temps les psalmodies du prêtre et du
servant. Plus haut, sur les pics eu dentelle,
des sentinelles se tenaient debout, dessinant
dans le ciel des silhouettes immobiles. na

Singulier spectacle, ce prêtre chef d'armée L
officiant au milieu de ses soldats ! Et comme la £j
double existence du cabecilla se lisait bien sur *'"
sa physionomie ! L'air extatique , les traits u,
durs, accentués encore par le teint bronzé du 0]-
soldat en campagne, un ascétisme sans pâ- ,,;
leur, ou il macquait l'ombre du cloître, des n,
yeux petits, noirs, trôs-brillants, le front tra-
versé "énormes .veines qui semblaient nouer ps
la pensée comme avec des cordes, la fixer dans n(
un entêtement inextricable. Chaque fois qu'il f.
se retournait vers l'assistance, les bras ouverts
pour dire Dominvs vebiscùm, on apercevait M

l'uniforme sous l'etoie, et la crosse d'un pis-
tolet, e manche d'un couteau catalan soule-
vant le surplis froissé. « 'Ou'est-ce au'ii va si

faire de BOUS ? » se demandaient les prison-
niers avee terreur, et eu attendant la fin de la [ aj
messe, Ils se rappelaient tous les actes de fé- p.
rocité qu'on racontait du cabecilla et qui lui ^
avaient valu un renom à part dans l'armée
royaiiste.

Par miracle, ce matin-là, le père était d'hu-
meur clémente. Cette messe au grand air, son
succès de la veille* et aussi l'allégresse du te
;«„,. ,•*» Pâques, sensible encore à cet étrange

foifet'dStsùôt l'oin.T termmé^eada^
 £

que le sacristain débarrassait fau^.; 6 .c^
mant les vases sacrés dans une grande cais^v --
qu'on portait à dos de mulet, derrière l'expé- ^
dition,- le curé s'avança vers les prisonniers. t01
lis étaient là une quinzaine de carabiniers ré- _,,
publicains, affaissés par une journée de ba- pe
taille et une nuit d'angaisses^dans la paille de
la bergerie où on les avait enfermés après l ac* les
tion . iaeinôs de peur, hâves de faim, de soif,
de fatigue, ils sti Serraient les uns contre les tre

autres comme un îroupeaii-i&m une cour d'à- dé
battoir. Leurs uniformes remplis â& foin j leurs à <
buffleteries en désordre, remontées dans la
fuite,- dans le sommeil, la poussière qui les «i,
couvrait entièrement, du pompon de leurs cas- Pr
quettesàla pointe de leurs souliers jaunes, j
tout contribuait bien à leur donnef cette phy- arï
sionomie sinistre des vaincus, où le déc'oMa»
gement moral se trahit par l'accablement phy-
sique. Le câbeciîlaleg regarda un moment avec j
un petit rire de triomphe. Il n'était pas fâché
de voir les soldats de la république} humbles, po
blafards, déguenillés, au milieu des carlistes ]
bien repus, bien équipés,des montagnards na* 14
varrais et basques , bruns et secs comme des 3
caroubes... 13,

." Viva Bios ! mes enfants, leur dit-il d'un J

air bonhomme, la république nourrit bien mal
ses défenseurs- Tous voilà tous aussi maigres ]
que les loups des Pyrénées quand les monla- \evi
gnes sont coavertes de neige et qu'ils viennent ^'u
dans la plaine flairer l'odeur de la carne aux terj
lumières cjui luisent sous les portes des mai- iaj<
sons... On est autrement traité au service de la dec
bonne cause. Voulezrvous en essayer, herma- \
nos ? Jetez ces infâmes casquettes et coiffez- ]a ]
voua du béret blanc... Aussi vrai que c'est au- nei
jourd'hulfs saint jour de Pâques, ceux qui _ja
crieront « vive le roi! » je leur donne la vie (
sauve et les vivres de campagne comme à mes ]e (
îutres soldats. » __{

Avant que le bon père eut fini, toutes les a*^
casquettes étaient en l'air, et les cris de « vive j
le roi Garlos!-' vive le cabecilla! -retentis- ien
saient dans la montagne. Pauvres diables! Ils ^r
ivaient eu si graud'peuf de mourir;- et puis " ^
3'était si tentant toutes ces Donner viandes ,
qu'ils sentaient là près d'eux, en train de gril- ven
!er à l'abri des roches, devant des feux de bi- qU*e
vouac roses et légers dans la grande lu- i
nière...  110

Je crois que jamais- le prétendant ne fut ac» à l(
:lamé de si bon cœur. — « Qu'on leur donne iî
iite à manger, dit le curé en riant. Quand les fri"
oups crient de cette force, c'est qu'ils ont les ..
lents longues. » p1^

Les carabiniers s'éloignèrent. Mais un ia ,
l'entre eux, le plus jeune, resta debout \
levant le chef, dans une attitude flore et ré- à 7;
soiuequi contrastait avec ses traits d'enfant \
3t le duvet fin à peins coloré, enveloppant ses pîè'
oues d'ufie poudre blonde. Sa capote trop ^
grande lui faisait des plis dans le dos, sur les nu*
iras, se relevait aux manches sur deux poi- ^
jûétjs grêles, et par son ampleur l'amincissait, ^
e rajeunissait encore. Il y avait de la fièvre Ves;
lans ses longs yeux brillants, des yeux d'À- et c
•abe avivés de flamme espagnole. Et cette A.
lamme fixe gênait le cabecilla. *

— Qu'est-ce que tu veux? lui demanda-  J
t-il. ' ';

— lllen.... J'attends que vous décidiez de -^
non sort. -^

— Mais ton sort sera celui des autres. Je v
s'ai nommé personne- La grâce était pour "S
ous. #5

—- Les autres sont des traîtres et des lâches. .. 55 J
»îoi seul i| fl'ai rien crié. ^

Le cabecilla tressaillit et le regarda bien en _A
10.

ace : i
 l

H
— Comment, t'appelles-tu? . .110
— Tonio Vidai. " \
— O'oé es*tu? log(
— DePuycérda*
— Quel âge ?
— Dix-sept ans.
— La république n'a donc plus d'hommes, Q

[U'gfje est réduite à enrôler des enfants? co"
— On ne m'a pS;l enrôlé, padre. .. Je suis vo- S

ontaire. . A
— Tu sais, drôlO; que j'ai plus d'un moyen ven.

jour te faire crier : « Vive le roi ! » dou
î/ç.pfaRt eut un geste superbe : Je vous en A

feue! fA
r

— Tu aimes donc mieux mottfîr? a Q
—- Cent fois ! 0m
— C'est bien... tu mourras. Q
PJws le curé fit un signe, et ie peloton ceni

l'exécution vînt §e ranger autour du con- zair
lamné, qui ne sourcilla'pag. Devant ce beau G
ourage, le chef eut un mouvement de pitié ; 0,60
Tu n'as rien à me demander avant?... Veux- G

u manger ? Veux-tu boire?» P ^
— Non ! répondit l'enfant ; mais je suis bon à 0

J

atholiquo, et je ne voudrais pas arriver de- ' L
ant Dieu sans confession. bail

Le cabecilla avait encore son surplis et son très
tôle : •• -Agenouille-toi, » dit-il en s'asseyaut P
ur Ufle roche, et, les soldats s'élant écartés, gros
s condamné commença à vois basse : « Bé- Zd™
tissez-moi , mon père, parce que j'ai pô-
hé..... ... aB^
Mais voici qu'au milieu de la confession, s

me fusillade terrible éclate à l'entrée du dé- Dan
:1S. 0,75

— Aux an'fies ! crient les sentinelles. R
Le cabecilla bondit, donne Ses ordres, dis- dem

ribue les postes, éparpille ses soldats-. Lui- DOtt
;ième a sauté sur une espingole sanspren- MA
ire le temps d'oter son surplis, lorsqu'en se $
eiourliàfil il aperçoit l'enfant toujours à ge- y
oux.
— Qu'est-ce que tu fais-là, toi ?
-- J'attends l'absolution. - î*
— C'est vrai, dît le prêtre. moi
Gravement il élève, la maîfij bénit celte

2une tête inclinée ; puis, avant de partir,
herchant des yeux autour de lui le peloton
'éxecution dispersé dans le désordre de l'at-
jquè, s'écarte d'au pas, met son pénitent en N
jue, et le foudroie à bout portant, 3&0

(Bien public.) ALPHONSE BAUDET.
 «S»- : ^

imim ÂGHISOLE ET GOIIERCS^L ^

SITUATION GÉJNTÉHALH. N
mo;

Tout pousse. Déjà les arbusles promettent'
iar leur aspect de prendre un vigoureux déve-
oppement si les gelées tardives ne . viennent
tâs les surprendre.

Quant aux céréales semées en automne dans £
es bons lorrains, la culture se plaint d'être 70 !
ibligée de les sarcler dans les bas-fonds; le mal
'ientde la rouille et des mollusques, escargots,
imaces, etc.

Autrement ia généralité des récoltes en terre
;st de toute beauté et se trouve bien de la tem- , sui
sérature peu élevée qui depuis quelques jours sut
avorise le ralentissement de la végétation. (

MARCHÉ EN GROS DE LA PLACE DE LA MAIRIE n.°
GLTLLOTIÈHK. GU(

Peu de monde, etapprovisioanementàpeiue
suffisant.

]~ . Malgré le grand calme qui règne dans les
]a affaires commerciales, les prix ne fléchissent
é: pas ; ils tendent au contraire à la hausse et se
U1 maintiennent avec assez de fermeté.
"e Voici les prix :
,. Blé 1"> qualité. — Se sont vendus de 33 à 33 fr.
,n 50 les 100 kilos.
" Blé 2« qualité, 32 fr. Affaires difficiles. Les dé-

_ tenteurs voulant 34 fr.
f* Seigle. — Il s'est fait quelques affaires dans les
le prix de 17 fr. 50 à 18 fr.les 100 kilos.
at Farines l r8 qualité. Au commerce se sont ven-
r- dues de 57 à 58 fr. les 125 kilos.
--» Farines rondes, de 53 à h\ fr. au commerce en
'u J])'J

v,slangerie._l r« et 2e qualité, 2 fr. par sac. Les
l_ cours sw 1' "î80 tenus par les détenteurs qui font
î- tous leurs euj"'t;s Pour empêcher la baisse. Le com-
'- merce achète peu C1: 'esjirix se maintiennent avec
l" peine aux cours précéûfcl*118,

 T. .... Kn . ,„ »
le Issues. Sons gros du rayon". UQ iz tr - w a lô "'•
*- les i 00 kilos
f . Orge. De '20 à 21 fr. Les offres sont, tres-res-

,i freintes, les demandes sont pres£ues\ n, ,*' a ,,„
Avoine. La fermeté se généralise «t » .f °»\?

 l
™

débouché régulier aux cours extrême* flo iV m ov

's à 21 fr. 25 les 100 kilos en ville.
â Maïs de semence. Les demandes étant un pt.
"S plus actives, les cours prennent de la fermeté.
- Prix : de 22 à 23 fr, les 100 kilos.
! Sarrasin ou blé noir. Il s'est traité quelques
1 affaires en hausse à 20 fr. &0, à 20 fr. 75 les 100 k.

MARCHÉ DU QUAI DE L'ARCHEVÊCHÉ ET DE
SAINT-JEAN.

c Marché UPU approvisionné mais en belfS qualité,
é Pommes de terre printanières se sont vendu*»
', pour semence de 14 â 16 fr. les 100 kilos.
S Pommes de terre, beû'«S qualités, 13 lr. aO a
* 14 fr. ' ..
S Pommes de terre violette-ratte, â& 12 fr, vo a

13 fr. Ordinaire, 11 fr. 50 à 12 fr.
j Pommes de terre chardonnes, de 9 à 9,fr. 50,

1 TIGNES.

3 Durant la semaine qui vient de s'écouler, là
 température a subitement changé, et au lieu
' d'un soleil chaud, nous avons subi de temps ea
c temps des rafales et des pluies froides qui m
' laissaient pas d'inspirer de grandes inquiéta-
1 des à nos vignerons.

En effet les montagnes du haut Beaujolais de
 la Loire et du Jura ont été couvertes d'une
: neige qui fait redouter que quelques gelées

blanches n'arrivent un de ces beaux matins.
5 C'est par suite des éventualités du temps que
s le commerce en gros s'est laissé un peu in-

fluencer dans le Beaujolais et qu'il s'est remis
î aux achats.
! Par Conséquent les cours ont repris une
' tendance à ia hausse malgré les prévisions gé-
! nérales.
1 Voici les cours sur la place de Lyon.
' Vias de Villefranche 1872, bon choix, se sont

vendus de 80 à 85 francs la pièce de 200 et quel-
ques litres, droits d'octroi non compris, nus.

Vins du Beaujolais 1871 : ordinaire, de 105 à 
110 francs 1a pièce; les qualités inférieures de 95

• à 100 francs la pièce.
i Tina du Beaujolais 1872, bon choix, de 85 à 90
, francs la pièce nue.

Vins du Maçonnais, bon choix, de 80 à 85 fr. la
' pièce nue; les .qualités secondaires, de 75 à 78 fr.

Vins du Bugey 1872, bon choix', de 70 à 15 fe. '
la pièce nue.

; Vins des côtes du Rhône se sont vendus de 65
à 75 fr. la pièce de 200 litres nue.

Vins du Ghâteauneuf-du-Pape, de 75 à 80 fr. la
i pièce nue, aux gares de la ville.

Vins de Saint-Georges, de 75 à 80 fr. la pièc»
, nue.
' Vins de Langlade, de 65 à 70 fr.. la piècenue.

Vifis de Tavcl, de 64 à 68 fr. la pièce nue.
i Vins du HanssiJlon (Tyrénées-Orien taies), Ri-
1 vesaltes, de 55 a h® fr. l'hectolitre, droits d'octroi

et camionnage non compris,
i Vins Lapalme, de 38 à 40 fr. l'hectolitre.

Vins Lencate, de 36à 38 i-"*.
Vins Salcei, de 44 à 47 fr.
Vins Treilles, de 35 à 36 fr.

^ îns Oipoul, de 52 à 56 fr.
Vins iïstagel, de 49 à 50 fx.
Vins Terrais, de 44 à 46 fr*.
Vins Thuir, de 42 à 43 fr.
Vins Engran, de 49 à 52 fr.
Vins-liqueurs de Bagnuls-snr-Mèr , de 50 à

55 fr. .
Vins à Màcon (Saône-et-Loire), qualité de bon

choix ordinaire, se vendent, de 1871 et 1872, de
70 à 75 fr. la pièce nue.

Vins 1870, de bon choix ordinaire , de 100 à
110 fr., logée, rendue en gare.

Vins supérisHvs, de 125 à 135 fr. la pièce
logée.

MARCHÉ DU QUAI SAINT-ANTOINE ET DE
L'ARCHEVÊCHÉ.

Cette semaine les approvisionnements ont
continué d'être importants en légumes.

Les' plus remarquables étaient les suivants :

Artichaut violet, quarantain, et' violet de Pro- ;
vence, d'une belle grosseur, de 1 fr. à 1 fr. 50 la.
douzaine.

Asperges : violette, hâtive, d'Avignon, et violette
d'Argenteuil, d'une ampleur fort belle, de 12 fr.
à 15 fr. 50 la douzaine de bottes.

Carottes : rouge demi-longue, rouge demi-lon-
gue et courte, hâtive, de 0,50 à 0,60 la botte.

Choux d'York, cœur de bœuf, pain àe sucre
conique de Pomeranie, de 1 fr. à 1 fr. 50 la dou-
zaine. ' *"* :]

Grambe maritime ou choux marin, de 0,50 à
0,60 la botte.

C'est la première fois que nous voyons cette-
plante sur notre marché.

Epinards ; de Hollande et d'Angleterre, de 0,25
à 0,35 la balle.

Laitues : diverses variétées; de 0,50 à 75 la
balle, d'une bonne grandeur, avec une tendance
très accentuée à la baisse.

Poireaux : très gros, de Rouen, gros court, et
gros d'hiver, de Brabaut, de 0,25 à 0,30 la dou-
zaine de paquets.

Poirée ou bette : à carde blanche, à cotée, d'un»
ampleur remarquable, de 1 fr. à 1 fr. 10 la dou-
zaine de paquets.

Petits pois d'Avignon, variétés : prince Albert,
Daniel 0, Ronrke, de Goinmenchon, de 0,70 à
0,751ekilogr.

Radix : rond, rose, hâtif; rond, violet, hâtif ;
demi long, rose, de 0,90 à î fft la douzaine de
bottes.

MARCHÉS EN GROS DES BESTIAUX DE LÏOH-VAISE.

Bon approvisionnement en bonne race.
Vente assez régulière aux prix suivants :

Marché du lundi li avril (873..

Nombre des porcs amenés, 624. — Poids
moyen 125 lui.

l r8 qualité a été vendue 128 fr. les Î00 k.

3« - — — -119 - —

Marché du mardi 15 avril.

Nombre de bœufs amenés, 293. — poids moyen
350 kil.

1" qualité a été vendue 190 fr. les 100 k.
2« _ — — 180 — —
3e . _- _ _ 169 — —

Nombre de vaches amenées 116,—poids moyen
170 kil.

La vente s'est faite aux mêmes prix que les
bœufs.

Marché du jeudi 17 avril.

Nombre de moutons amenés 3,676, — poids
moyen 16 kil.

i« qualité a été vendue 200 fr. les. lûû k.
2» - - — 190 -^ — • ;'...-»

Marché du vendredi 18 avril. ,'.- -| ,

Nombre de veaux amenés, 847, — poids moyen
: 70 kil. '  " . •
[ l re qualité a été vendue 120 fr. les 100 k. :

3' - - Z -107 - - "
> Nous devons constater une baisse de 10 fr.
- sur les bœufs, de 15 fr. sur les veaux, de 20 IV.
3 sur les moutons et de 4 fr. sur les porcs. ;

Cependaut nous devons constater aussi que
L nous pavons toujours le même prix la viande
J
 chez les'bouchers de la ville.

1H. DENIS.
?, Membre de la Société des Agricul-

teurs de France.
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BOURSE DE PARIS

DÉPÊCHE GOUVEBNEMBNTALa

DU 22 AVIUb

_U COURS BE CLOTURE
, «»—~_— HAUSSB . BAISSE

COMPTANT D'HIKR D'AWOUK. I

3 ©/© 55 971/2 .. « ... /
4 I/S •/•• ?9 90 • I "
*%(anc.) 89 80./ /
* •/•(MUT) 91 25./ /• • ••

TERME

:\ Paris, le 22 Avril 1873.

CSKB VALEURS

5^ 05 3 0/0 Français ..•..,
91 3» 5 0/0 Emprunt (1872).'

- 89 95 5 0/0 Libéré (1871)...
63 80 5 0/0 Italien

4377 . . Banque de France
• . . . Foncier estampillé . . .

435 . Crédit Mobilier
705 . . Crédit Lyonnais
562 . . Société Générale. . . . .
440 .. Mobilier Espagnol., ..
815 . . Orléans
.. .. Nord

890 . . Paris à Lyon et Médit
. 788 . . Autrichiens estamp. , .

 Autrichiens nouveaux
455 . . Lombards
466 . Suez. ...Bélégat. dét.
438 . . Délégations Id . . , ,
937/16 Consolidés à Londras.

BON3 { 3 mois à 5 mois. 3 1/2 0/0
DU 6 mois à 11 mois 4 0/0

TRÉSOR ( Annan 4 1/2 0/0

CONDITIONS mu m DES sois

Lyon, 21 avril 1873.

rr, -ÏÏ

I g g g g S g « » Sjrj _ s
 J J

3Ç',Grg.. 20 3 » 11 1 !» 1 1 » » 3197
30.'Tram, 12 » 1 7 » » » I 7 » 2 2190
26|Grég. 3 » » 10 1 1 » 1 9 » 1 1848

6 Div .. » » » » » » » » » » » *
4 Bob. .»»»»»»»»»»» »
» Lain .»»»»»»»» » » » »

104[ 35 3 1 28 2 2. » 3,17 ,, 3 7235

BALOTS PESÉS

1 Org. . » »| » »| » » » 1 '• » » 146
1 ïram. » »l » »i » » » » 1 » » 5

30 Grég. » ». » »| » 1 » 2 23 - 4 1500
» Div.. »t »j » ». *> » » » » » » »

32 »j »[ »| »' » 1 » 3 24 » 4 1651

Ballots conditionnés dep. le 1» du mois. 1699 n°
Ballots pesés depuis le 1" du mois 718 n01

AUHMU.8, 21 avril.

3 Organsins 329 »
» Trames » »

17 Gr^e-s 1552 »
6 Ballots pesés . . 305 »

26 . Total '2186 »

Opérations de décrousage' ..... » »
Damier numéro placé ........ 385 »
Total du 1« au 19........... 27938 »

AVIÔKOH, 21 avril.
1 Organsins i,,,, 40 07
3 Trame* . . . . , -.-. 280 66
2 Grèges -,. 8055

6 Total 401 28

BALLOTS PESAS
» Organsins ..-, y ............ . » »
» Trames ...>.>,.•*.••»•.•.•« » »
» Grèges ..,-.. t .,,.,....« . » »

» Total ..... » »

JâAiPTï-EïiBNNB, 21 avril 1873.

« SORTES S|| 3 | g III S 1 Pou»

I grgi:_|
a
fi !» s

9 Organsin 2 » » 3J 2 »! 2 » » » 591 03
11 Trames.. » » » »j 5 4 2. » » » 722 89
2 Grèges... » » » », i "j 1] »| » « 93 16
» Diverses »»»»». »| »i »j i » » »
» Bobines. »»»»»»j*»>» » »

22 2 » » 3| 8: 4' o, »' » » 1307 08

BALLOTS PESES

2 iOrgansin »! » »! 1 »! »! li »! »j » 92 69
3 Trames.. »! » » » 2 lj » » »! »| 34 84
7 Grèges... » » » » », », 1 » » » 305 .19
i Diverses »»»»»!»»»»» » »

12 »! » » 1 2. !• 21 » » »! 432 65

8 Décreusàges 3 Grèges
17 Ouvrées... 3 Moulinées

,. M,,'  '.^^'..jj .. I.J......"L--"...'I:.3^.-^:^>:.. ' '.,"... ,„, 1 " f —y.-*.: 1 - . . M,—,

BULLETIN COMMERCIAL.

i Paris, V. avril.
Les farines sent assez bien tenues : 8 marques

disponible et courant; 71 75; 2 prochains, 72 50;
juillet-août, 73.

Farines supérieures, disponible et courant 71 ;
2 prochains, 71 50; juillet-août, 72 50.

Les huiles de colza sont faibles : disponible et
courant, 89 75 ; prochain, 90 ; 4 d'été, 92 50 ; 4
derniers, et 4 premiers, 93 50. '

Les huiles de lin restent sans changements :
disponible courant et prochain, 95 ; 4 d'été, 95 50;
4 derniers, 95.

Les esprits 3/6 Nord fin n'ont que des vendeurs :
disponible et courant, 53 50 ; 8 derniers, 54 50 à
54 25.

Les sucres raffinés sont toujours faibles, de 157

à 158 pour disponible : 156 50 à 157 pour livra-
ble.

Les sucres blancs n" 3 sont demandés sur cou-
rant à 73 50, offerts à 74; 4 d'été, 73 50 à 73 25,
cours nominal ; 4 derniers, 71 25 à 71.

s-creroux 10/13, 62 25 à 62 50; 7/9, 63 25 à
«3 50.

Havre, 19 avril.
Cotons. — Ventes de la journée 2,005 balles.
Demande meilleure par suite de la faiblesse sut

les cotons des Indes.
On a coté les Oomra vieux, 75 et les nouveaux,

80 fr.
Laines. — 381 balles Btienos-Ayres ont été

pavées de 87 50 à 180 ; les Montevideo de 182 50
à 195. .

Havre, 21 avril.
Cotons. — Marché calme, tendance lourde.
Louisiane très-ordinaire disponible, 1 17; Oomra

bon ordinaire disponible, 76 ; à livrer, Louisiane
très-ordinaire, sur avril, 111, sur mai, août, 110
les 50 kilos.

New-York, 19 avril.
Cotons. •— Middling upland 19 1/4 cents.
A New-Orléans, le low-middling revient à

116 fr. 50 et à Savannah fr. 115 fr. les 59 k. franco
au Havre.

Recettes de lu journée 5,000 balles.
Expéditions pour l'Angleterre 6,000 balles ;

pour le Havre 4,000 balles', et pour le continent
5,000 balles.

Stock dans les ports de l'Union 471,000 balles.

SPECTACLES OU 22 AVRIL
GRAHD-THÉÀTRE

PATRIE, pièce en 5 actes et 8 tableaux.
On commencera à 7 heures 3/4.

THEATRE OU GYMNASE. QUAI SAINT-ANTOINE
LE FILS DE 'FAMILLE, comédie-vaudeville eu 3 actes
UN QUIPROQUO, comédie en 1 acte.

On commencera à 7 heures 3,4.

PALAIS DE L'ALCAZAR
Tous les soirs, à 8 heures précises, représenta-

tion de la troupe équestre du grand cirque Emile
Guillaume.

CIRQUE COTTRELLY, PLACE DES CÉLESTINS
Représentation tous les soirs à 8 heures précises.

RECETTES DES CHEMINS DE FER

DATES RBcirriis WFFÉ«BMCK

W " LIONES *™™
 EN MWR M

SE~ k-*- *~~~^_ -^___„_»-^_.
' MAOT. BEMAIN1. lg73 | {m

Im' " ""
26mar LYON-MÉDIÏER.
1er av Ancien réseau. . 5,226,829 658,025 »

» Nouveau réseau 235,392 47,208 i
NORD

• Ancien réseau. . 1,987,067 78,646 »
» Nouveau réseau 196,598 3,689 - »

BUEST

» Ancien réseau.. 1,189,548 > 16,110
» Nouveau résean 496,652 26,555 »

ORLÉANS

» Ancien réseau.. 1,794,847 » 63,696
» Nouveau réseau 699,179 58,236 >

EST

» Réseaux réunis. 1,822,887 » »
MIDI

» Ancien réseau.. 827,492 36,296 »
» Nouveau réseau 301,574 49,337 »

CHARENTES

» Lignes achevées 46,537 5,769 »
» Valenci. à Lille. 15,202 -1,038 »
» LyonàlaG.-R. 5,232 » 1,080

2 au 8 AUTRICHIENS 1,571,357 198,082 »
avril. LOMBARD

» Sud-Autrich... 1,831,156 371,338 »

BOMBES ET SUB-EST.

li* semaine de 1873 du 31 mars au 6 avril.

Longueur concédée 400 kilomètres.
Longueur exploitée 195 »

Voyageurs, bagages et messageries. . 19,220 25
Marchandises, etc , 13,188 90

Total 32,409 15
Semaine correspondante de 1872 . . . 35,671 56

Différence. . . 3,262 41

Récapitulation depuis le 1er janvier
1873 418,199 43

Récapitulation depuis le 1er janvier
1872 416,243 61

Différence . . 1,955 82

CANAL BE suE2 ***«8^

. Ont passé i« canal du 1er ,„,„
jaugeant ensemble 71 9rm t«» ° avril u
recette de 764,000 b

 t0ûnes
 «**S

gAB BOIILADB. Wa *

raBHMOMÈraaT^SièiNrr—^!L

- f Aitim ! -?"•; dac«l |l7J*
H- 9» Î + ie. i 3;739 j, ;. ; ; :

ET.int.AMr rfol»e„A , 'uu*geuxl vHauteur d.laSafae au-dessus SS h
Sa température..

 uei
étug9

Qu^tHéd^autombéaiL^^i;-^

T 1 j SITUATION 6ÊNÉVALE* (

La hausse du baromètre est près™, 
France en Angleterre et «_ Italie tf<
bleuies cotes de F*,,^

peSouteu?e
0rd

' ""»»»> H* ̂  „
Bordeaux, Biarritz Brest

ciel nuageux, mer tranquille 0n ^Vi
- f -S 8' Li™«rne, Cette,' press;6nvent faible, mer belle. p ssiea awj'(

A dater du 27 avril ànïiiîtTT
8
^

ministrative, qui compte déjà ll>
d'existence paraîtra SOHS le iiomÏV^
du Dimanche, son sous-titre actuel *
collaboration de MM. Assolant S^
Gabor.au, A. Grenier, de Montépfl î\
ville, A Pougin, F. Sarcey, AuEn
Weiss, Zaccone, etc., etc B'Sct

Elle publiera une Revue du Salon l
Xavier Aubryet, et en feuilleton, £ £
inédite, la Capote rose, par M Paul i m

Le premier numéro, annonçant une S
belles primes, sera envoyé gratuitenSi
personne qui en fera la demande ?!
adressée franco M. Louis, directeur unal des Postes, à Paris. mki

BO U RS E DE PA R ! S ™ Ltmcli 21 ApHl (de midi à 'A h. l-/2>.

RENTES KT ACTIONS Précéd. Deraierj OBIirAT'CNS Précèd. Dernier
*u GOMPÏAHT KÏ A. TÏÏSKS clôture cours! JbuuAin.ii clôture cours

a  0/0 ept 56 . . 65 97| Trésor, r. 500 int. 20 fr. j. janvier. 430 . 430 . .
jouissance janvier 31 56 05 56 051 Seine, r. 225 fr. int. 9 fr. id. 220 50 ...

S
O/OEmpr. j. août., ept 89 85 89 803 Ville deParis 1855-60 r. 500j. sept. 391.. 392..
jouiss. nov... 31 89 95 89 90: V.deParisl865r.500,325f.J.août. 438.. 438..

5
 0/0 Empr. 1872, 14 f. 50 p. ept 91 25 91 25. V. de Paris 1869 r. 400 j. janv. 280 .. 280 ..
Jouiss. 16 août 31 9130 91 25] V. de Paris 1871 3r0r. 400 j. janv. 25150 25150

4/12 0/0 j. 22 sept..... ept 79 90 79 90, Ville de Bordeaux, int. 3 fr nov. 8150 8150
Banque de France ept 4390 .. 4370 .. Ville de Lille 1860 — avril. 89 50 88 50
Comptoir d'escompte ept 57125 575..! id. id. 1868 — janv. 84 75 84 50

500 f. j. février 31 571 ! Ville de Roubaix 35 50 35 50
Crédit agricole ept 480.. 482 50 V. de Bruxelles 1862, int. 3 f. mars
Crédit foncier , ept 805. 803 75; V. de Bruxelles 1868, id. janv

500 fr. — 250 fr. p 31 807 50 Foncières 4 0/0. ..... j. novem. 450.. 453 75
Société générale alg..^ ept 485.. id. id. 10» id. 86.. 86 50
Créd. indust. 500 fr'. — 125 fr. 31 655.. 657 50 • id. id. 4863:.... id. 443 75 446 25

' Crédit mobilier -, eot 437 50 432 50; id. 3 0/0 id. 421.. 420..
500 fr.i. .............. îl 435.. 433 75 id. 10» id. 79 50 80..

Société de Dépôts.. J. nov. . . ept 552 50 552 50 Communales mai 345 . 342 50
Société générale. ept 565.. 562 50 id. 5« id. 7150 7125

500 fr. — 250 fr. p 31 562 50 562 50 Alger. 6 0/0 r. à 150 f. j. août. 103 50 103 50
Crédit lyonnais ept . . .. 710.. fd. 5 0/0 juin. 415.. 413 75

500 f. — 250 f. p. J.janv. 31 705.. 708 75 Foncier colonial 5 0T0 r. 500 fr,
Est »... ept 523 75 522 50 — 6 0i0 r. 600 fr 347 50

500 fr. ] . nov 31 .... 523 75 « I Orléans 1843, 4 0/0. janvier. ... 1000.,
Paris-Lyen-Méditeran ept 890 . 890 .. g \ Rouen 47-49, 5 0/0. . juin

500 fr. j. novembre 31 890.. 891 25 îi , Havre 1354, 5 0/0... septem 900..
Midi • ept 59i 50 593 75 «« i Lyon 1852-54, 5 0/0. octobre 970

500 fr- i- juillet — , — . SI 592 50 # [ Ouest 1852-54, 5 0/.0 janvier 950.. 950.,
Nord............ ,. ept 1020. 1017 50 Est 5 0/0, r. à 650 fr juin . 440..

400 fr. j. iuille» '.. 311015 S / Bâle 5 G/0, g. p. l'Etat janv. 445.. 445..
Orléans ept 812 50 811 25 g i Médit. 5 0/0g.p.l'Et. oct. 477

500 fr. i. oetobre. 31 815 /Bourbonnais janvier 277 50 278 .',
Ouest «P1 5i2 50 511 25 ; Médit. 1852-55, gar . id. 285.. 285..

500 fr. i. octobre....... 31 ••• •• •••. „• Nord............ . id. 283. 283..
' G*Z ept 692 75 690.. «- Orléans id. 276 50 278..

250 fr.j. octobre 31 690.. 687 50* Victor-Emman. gar. oct. 265.. 263 75
C» transatlantique ept 297 50 297 50 _> Grand-Central anvier. 274 50 274 75

500 fr.j. juillet 31 300.. 298 75 <| 1 Genève 1855 id. 272
Canal de Suez ept 463 75 480.. 2 j id. 1857 id. 268 50 268 50

500 fr. jouiss. janvier... 31 466 25 480.. « I Lyon 3 0/0 oct. 274.. 274..
Suez. — Délégations ept 438 . 442 50 . Lvon fusion janvier. 275 . . 277 . .
Espagne 3 0/0"extérieur. .... ept 22 ./. 22 ./. . ' Lyon 1866 oct. 266 50 265 50

jouissance juillet, 31 ••/• •• ./. * I Ouest, g. p. l'Etat .. janvier. 270 50 270 50
Etats-Unis 5 0/0 ept 106:/. 106 1,8 g ( Midi, g. p. l'Etat ... j_. 272 75 275..

Jouissance novembre .. . 31 ... ./ /. m | Est, g. p. l'Etat juin. 274 50 276 25
Italien 5 0/0 ept 63 75 63 95 >« Ardenn. g. p. l'Etat, janvier. 272 50 .....

Jouissance janv ..,-. 31 63 80 64 10 « j Dauphiné,-g,p. "Etat ia, 273 . 271 ..
Dette turque 5 0/0 . . ept 55 50 55 65 >§ j Charentes,. id. 248 50 245..
Crédit foncier d'Autri eh*. ... ept 99750 99750 _ I Vendée ., id. 238. 240..

500 fr. jouiss. janv 31 998 75 997 50 g f Romains juillet. 172 50 171 . .
Crédit meb. espagnol ept 440.. 440.. -g Saragosse id. 196 75 196..

500 fr. j. janvier 31 440. g Panxpelune avril
Autrichiens.... cat 787 50 790.. £ .Nsrif £e v3sptjrae. . set. 186 185..

500 fr. jouiss. jamr , . , , H 788 75 788 75 _ rev, var. eet.71 130 .. 130 25
Autrichiens nouveaux •... . . 31 783 . , Portugais.. janvier 200 50 201 ..

500 f. 290 f. p.j.ianvw. ept Etux, int. 15 fr. r. à 500 ir
1 Sud-Autrichien-Lombard .. . ept 453 7i> 455.. Gax parisien, int. 25 fr 425.- 423 75

500 frl jouiss. nov ,.... . 31 455.. 455 . J Transatlant., int. 25 fr. 500 f . . , . 386 25 386..
Nsrd de l'Espagne. ..,,.,.. ept 92 50 92 50, Suez, int. 25 fr. r. à 500 fr. . - . . . . 435 . . 437 50

500 fr- — -L janv. 18fià ; 31 - Tabacs d'Italie, int. 2? fr 50.,-,. 483 75
Romains. — J. oct. 1865. ,, , 31 103.. 102 oO Foncier suisse 5 0/0,-,,. ....... 93 75 95..
  {i

 jJiMijiiiiNiM ,,,„, iiiiiiiimniiim 11

BOURSE DE LYON ~ Mardi 22 Avril (de lî h. à midi 1/2).

RENTES AU  A gERMB \ »wL&ra !« « 1 "" "*
E, ,™om comptan. £GggmgTg"g^

 AGTI
°N& ^ P^ | OBLIGATIONS D- Prix

3  0/0. ........ 56 10 .. g

CoutnR» ' . 56 • d 10 • •• d 5° •••• Tvnn **" |Vme de Lyon 1854-56.... 940..
uoi.pures ... DO. Mv.: • I Ville de Lyon 1859........ 995..
Porteur û lb •'• dl •• •• «ul!lotîf,re I Ville de Lyon 1865-67 44250

 • •• trois villes du Midi 1 Ville dp ï.vnn I87fi
rO/Olib.1871. 8980 ,; Saint-Etienne Ul] ..V. \\ Kîullît L?on \mZ\:V âiô !!
" Coupures.... 89 90 . .,, .... d 50 ... Vérone.......... ..... 8 Ville de Lyon 1872. n. lib

r*»*.»*. M» ne 913Î „ » „ « ffiT!::::::::::::::::: Ï: Î|-ÏÏM_SM6Û::: tif sa
w Coupures... 9120 d 25 9147 d 50 9130 ^ay°Bne •••• ..I Ville de Paris 1865 437 50

Libérées.... ... d25 ... d 50 ... g^ir.^X^t: '.V. 'A vlBl £ S ffiiM- S"'.'!
â 1/2 7925 Clermont ... .J Delà Loire 975..

V™,,./» «« . S"^ G.,!:'™::::: : ::: :: E::S™1«:::::: *::
 - ~~±L ™_ —«Lî£ r,mA *SKde,ri «s

 M . Paris à Orléans 3 0/0
F.fd.etForg. deTe-rro-Noi. Pans-Lyon-Méd. i. janvier. 275 .

Italien M-- 64 15 .... ..... 64 15 n
la

1
V°ulte et Bessèg*es I _ _ {.octobre. 266 75

Coup. 1000 •• • d lo ..... d 50 ... "*{:^°™e f • ... .1 Paris-Lyon 5 0/0
- 100-50.... „; •• d 25 .... dl .... ge Pont-Eveque. ......... . 570 .. I Méditerranée 5 0/0

Ob ville de Paris 250 , . . Du Creuset , ... . I Midi
— 250 f. p. ;:; •• d5 d 10 H. F., For. et Aciéries de la I Dauphiné

Crédit mobilier . m -- 432 431.. mar. et des ch. de fer. anc 570 ..S Bombes, Sud-Est 240..
•• •• d5 d 10 _ M- aouv. . I _ Bons 160 p

-- Lyonnais. '12 ,. 711 De Fourchambault 605 ..I - _ lib..!..„
d5 d 10 H- F. de Franche-Comté... 290 . S Victor-Emmanuel, 83

Franco-Belge... r org.de O. et Gommentry Bons Lomb.,r, 1871 . . "...-..
Chem. fer Orléa. ... • Aciéries- et F. de Firminy.. _ - r. 1872-1874 ' 502 50

d 5 d 10 . . n..-J) . -de Givors .., _ _ r 187g.
Paris-Lyon- Mé. 890. ... ,, [i . Aciéries de Saint-Etienne _ _ r' 1877 et'Î87'8 •'•'• ••'

d5 d 10 n i T .M4Me* Lombards 3 0/0 256 50
Société Autrieh. 788.. 788 788 12 £e i* L°ire •• 307 • W. nouv....... --•-

d5 d 10 DeMontrambert..., 482 50 Chemins de fer Romains. . » 172 75
- nouvelles '80.. Dp Saint-Etienne......... 292 50 Saragosse 198.

d5 ... \. d 10 ..... § e ? 1*- d
l
e"Gieî;.« 154 ..j Nord de l'Esp. priorité.... 186 50

I-ombards-Vënit ... 455 Koche-la-M. etFirminy _ _. revenu varia .. ..
d5 d 10 ^ _ Ban«wes j Portugaises 202 50

Mobilier Espagn De France Rue de Lyon 1856
d5 A 10 .... Comptoir Lyonnais ï Rue de Lyon 1862 470..

Canal Sues 478.. 482. 482... 478. 478 . De Crédit Lyonnais i Terre-Noire 5 0/0
d5 488.. d 10 483 11 Comptoir d'esc. Collet et C« g Terre-Noire 6 0/0 ... ,

Délégations , 452 . 456 . 456 .-. 452 . 453 . »oc. Lyonnaise de dépôts et I Firminy
 I d5 d 10 . .. comptes courants, 125 fr.p, 563 75| Fonderies de l'Horme 5 0/0. •»«• •»!

————————~- . 1.. Crédit foncier Suisse .1 Fonderies de l'Horme 3 0/0 i
PRIMES POUR LA LIQUIDATION PROCHAINE Reports Crédlt foncier d'Autriche Commentry 80/0

_ TT-irT —7T——„ ,...„„. Bateaux Fourchambault, 1» s
g 0/0.. a 1U d 2& d 501 dl ... .. Comp. générale de navigat.. 100.. Fonderies du Creusot . . ... .

S n/ft •" î; '.•',• Comp. des Grappins Aciéries de la Marine...!'! ...!.
Aà™'"" Comp. de navigation mixte Herné-Bockum 260 .

~ \k " ^2 15 ** " Comp. de Bateaux-Ommb Comp. générale des Eaux

rt„,;.„ ^ b • _ . ®iver»e« Comp. gén. des Eaux 5 0/0. 419 ..
"**-** _T "ï :< --X- • -• S™"™ •'• • Gaz de Lyon 6 0/0.,
Obi Trésor

 10
 *

 2
° ••" ^"^W ' ' Gaz de Lyon 5 0/0

OrérStSliV;' •-' •« "' - .-.- • "- • ... •• Rue de laBourse. ....,,,. .. Domaniale (Autriche) , ,
Crédit Mobilier. , ... , s .  ,,.. Comp générale des Eaux . . 378 75 Emprunt Ottoman Igfe. ...

— .Lyonnais. . . ,. . .. .. ..... . Omnibus de Lyon, 90 p. . . P _5 iaaa „» qoe E„
Ch.fer Orléans ,..; ,*J . ; Dombes et Suifist, 2^0 p . !! Z ionduras S ' 75
Pans-Lyon-Méd ; . Comp. des Abattoirs .... ". 8ue? 5 OtO 43875

^fc" - " "•'• "«- '— •• • \™»
d

* Ivoire et du ^*&t*^:Z^ .

K&eîag:: ::!;: ::; ;; ::: ;: ::: :: :.: :: c^^s^::: ::::::: :: ;• •• Autric^ s_^^- m"
Canal Suez..... ... j | ,;_,( ... ,J ... . Assurances C«, du soleil...! ...'. \\ C.F.Suisse .!!!l 96 95 j

Lyon, 22 avril

Les transactions étaient peu nombreuse8 e'g

importantes aujourd'hui. Le marche prew^
dément s'abstenir jusqu'au moment ou u ^ |e
tra le résultat de l'élection de dimanco* u
3 O/O, ni le 5 0/0 libéré n'ont êtes cote ai
5 0/0 1872 était lourd de 91.22 1/2 ̂ 1», du

Ceux qui n'osent pas acheter ou cou ]m>
ferme en ce moment prenaient queiq" l̂{ji
pour fin courant. Ceux qui pensent qi^ . a|Iû(;tage
peut ne pas aboutir dimanche et qu «« ^ apres
sera nécessaire huit jours après, c_esi- .s ces
la réponse des primes, vendaient vo'u

Primes. . . u • „ ; Paris a680
Le 5 0/0 italien s'est relevé h.» a v Qn ,

vivement et a regagne 0.37 \u au» veB.
attribué cette reprise aux rachats a ui  t' Qtente=
deur. Ici aujourd'hui nous neussomme» ^
de coter les mêmes cours que P»rI°^
clôture, c'est-à-dire 64.17 1/2 et M-10_0^bard,

L'Autrichien se maintient a /88,^ ant s^
455. Il se fait bien peu d'affaires mainte

ces deux valeurs. „ nt très-b'e°
L'action et la délégation de Suej on ^

débuté, la première à 482, la seconde * -est res'8

les réalisations se sont précipitées et -
plus faible sur les cours de 478 et de* -iy ction &

Le Crédit mobilier valait432 et 431- ^
Crédit lyonnais était plus ferme a ni- contiaU«

Sur le marché des valeurs, locales, ou & el d.
à s'oecuper surtout des actions w ., (jes »'
forges. En dehors de celles-là, on a 1 »' à 378, •
lions de la Compagnie des Eaux a OU ^ nt,ip |
des actions de la Compagnie gênera»» gn paie-
tion à 100. Cette compagnie va n*f\tf%
ment un coupon de 5 fr. pour 1 année

Pont-Evêque a monté de 10 »• 4 °' 0ffirt« . j
Les aciéries de Petin-Gaude ; etoien» ?g ̂  j

en baisse à 575 et à 570. Fourchambau^,^
tient de 602 à 605, et les forges de ;

Comté à 290. , . , -se de àW*M
Les actions de la Société lyoi^ a'se u

_rcbé &
décomptée-courants conservent un

de 563 à 565. _,,, . ,„ MUPon sefll
On a détaché aujourd'hui un co v

triel de 22 francs de l'action de 1 umn

OR ET CHAN8E8

Or, offert de 3 à 4 6/00.
Ecus, demandés à 5 0/00.
Londres, 25.37 1/2 à 25

o
42/2.

Berlin, 372 7/8 à 373 1/8 4 0/0.
Vienne, 226 1/2 à 227 1/2
Suisse, 3/16 à 5/16 prime.
Italie, 13 à 14 0/0 perte.
Barcelone, 502 1/2 a 588.

G-BBV'*1"

Vu POT ww, maire du deuxième arrondissement de Lyon, pour la légalisation de ia signature ct-contre* Lvon. te ^


